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AVERTISSEMENT. 


L E Titre feul de cette Dijfertation fait . 

connoifire , jV/? point prapofé d’y 

traiter de la nature ni de la multiplication 
du Venin pefiilentîel, non plus que d,es acci- 
dents ni des Remedes de la Pefie . On s 3 efi de'ja 
affez explique' fur ces matières dans une autre 
Dijfertation fur la Refie de Provence , impri- 
me'e a Zurich depuis quelques mois , qui a efié 
traduite en Latin & en Allemand , ér enrichie 
de fanantes Notes en ces deux Langues , par 
le Célébré M r . J. J. Scheuchzer Docteur en 
Medecine, PrcfeJJèur de Mathématique , Mem¬ 
bre de VAcademie d 3 Allemagne & des Sociétés 
Roiales d 3 Angleterre & de Prujje , & connu 
depuis long-temps dans la République des Lettres 
par plufieurs excellens Ouvrages . 

La Théorie , qui on a établie tant dans cette 
Dijfertation , que dans les Notes, par oitfondéefur 
les Principes les plus folid.es de la Medecine mé- 
chanique, & la Pratique qu’ony apropofe'e , efi en¬ 
tièrement conforme aux obfervations les plus exac¬ 
tes . Cependant il faut encore efperer que des nou¬ 
velles Obfervations donneront une connoiffance 
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plus fleure de la Caufle de la Pefte , & que des Ex¬ 
périences plus heureufes enfleigneront une mé¬ 
thode plus efficace à 3 y remédier, il importe fur- 
tout au 3 on éclair ci fie ce qu’il faut attendre de 
__ la Saigne'e. Tout jlmble demonflrer qui elle doit 
ejtre utile dans une Maladie comme la 
Pejle , dont la gnaligmté confijle en des Inflam¬ 
mations gangreneufles. Elle a cependant mal 
réufifi en Provence : Mais aujfi n’a-t-on pu l’y 
emploier- que fut des Âgomflans , ou elle ne pou¬ 
vait eflre que pernitieufle ou inutile. C’efl dans 
le commencement du Mal qu’il convient de la 
pratiquer , avant que les Inflammations floient 
formées 5 mais c’efl ce commencement du Mal 
que les Médecins ne voient point , parce que les 
Malades ne Je découvrent qu’à l’extremité. 
Peut-eflre qu’enfin un peu plus de confiance 
pour la Medecme, fip un peu moins de crainte 
d’eflre abandonnez, , enhardiront les Malades 
à déclarer leur efiatde meilleur heure. Cefl 
alors que d,es Médecins /âges t capables de difl- 
cerner les conjonctures favorables & prompts à 
faifir l’occaflon qui fuit , pourront faire avec 
plus de certitude & peut-eflre avec plus de Juc- 
cez cette épreuve importante. a Occaflo velox, 

5 a t Hippocrates. Aphor 1. lib. 1. 
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cxperimentum pcriculofum, judicium veto 
difficile. Si elle re'ufifjoit- , on pourvoit dans 
la fuite par ce moyen retarder & diminuer les 
accidens de la Tefle , ce qui donner oit le temps 
d'adoucir ou d'évacuer le Venin qui les caufe , 
& mettroit en eftat de prévenir plus heureu- 
ment les funefes fuites du % Mal. 

Mais apre's tout , il ne fujft point dans une 
Maladie fi aiguë dr fi violente , que les Mé¬ 
decins fuivent les réglés les plus certaines de leur 
Art , ni qu'ils rempliffent les Indications les plus 
convenables 5 il faut encore , pour le fuccez des 
Remedes, que les Malades foient foutenus de quel-, 
que courage & animez- de quelque efperance j que 
ceux qui les fervent , aient le zele & l'atten¬ 
tion neceffaires 5 qu'on fioit pourveu des Aliment 
& des F.emedes , qu'on doit leur fournir. a Nec 
vero fatis eft Medicum fuum feciflè offi- 
cium, ni 11 fuum quoque ægrotus , fifum 
adftantes faciant, iîntque externa ritè com- 
parata. Ces avantages & ces fecours ont man¬ 
qué’ jufqu'ici, parce qu'on a efié e'tourdi & 
confierne' par la violence d'une Maladie impré¬ 
vue cruelle. Mais on a lieu de les attendre 
prefentement de la prudence de Ceux , qui font 

Hippocr, Ibidem. 
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chargez, de ‘veiller. à la confervation des Villtc 
& des Provinces menacées , & de la confiance 
qu'on commence a ‘voir renaifire dans le cœur 
des Peuples , qui femblent s*accoufiumer peu à 
feu À la Pefie , a force d'en entendre parler , 
tjr qui paroijfent la craindre moins de jour en 
jour } k me Jure qu'ils s'y accoufiument . 
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DISSERTATION 

SUR 

L’ORIGINE DES MALADIES 

EPIDEMIQUES, 

ET EN P A RT ICÜLIE R 
fur l’Origine de la Pefte. 


OU L'ON EXPLIQUE LES CAUSES 
de la Propagation & de la ceffktion de 
cette Maladie. 

N comprend fous.le nom de Mala¬ 
dies Epidémiques ou Populaires , 
toutes les Maladies, qui lans eftre 
affectées àunpaïs, s’y répandent 
pendant quelque temps fur un grand nom¬ 
bre de Perfonnes à la fois ; Telles font la pe¬ 
tite Verole, la Pelte &c. 

On les diftingue ordinairement en deux 
sfpeces: On les appelle fimples ou non pef- 
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tilcntielles, lorfquc, des Malades qui en font 
attaquez , il en rechape plus qu’il n’en 
meurt. On les appelle au contraire peflilen- 
tielîes 3 lorfqu’il en meurt autant qu’il en re¬ 
chape, ou qu’il cil meurt même davantage. 

Cette divifîon demande, que Nous com¬ 
mencions à parler de l’Origine ôc des caufes 
des Maladies Epidémiques fimples 5 mais 
Nous nous étendrons peu fur cette matière, 
à caufe qu’elle efl déjà fuffifamment con¬ 
nue 5 Nous pafïèrons enfiiite à l’examen de 
l’Origine &. des caufes de l’Epidemie Pef- 
tilentielle ou Pelle , &C nous nous y arrefle- 
rons davantage, parce que cette queftion 
efl plus difficile, qu’elle a befdin d’eflre 
mieux éclaircie. 

CHAPITRE PREMIER. 

De la Nature & de l'Or igné des Maladies 
Bfiidemicjîiesfimples. 

I L y a plusieurs Maladies Epidémiques /im¬ 
pies, comme les Fievres Malignes , les 
Fievres Pourprées , la Petite’ Verole , la 
Rougeole , la c Difiê nterie , la Pieu refie d 

c.Vid.Ferneîium, 2 ?<r ab~ Hb.^.Part.z.Seci.i. cap. 7. 
dhis rerv.m C au fis. lib. z- de Ann. 1624.. 
cap. 17 de Àrno. 1^8. d. Vid. Dodonæum,/^. 

Vide Sennerturo, PraSl. Obfierv . medic. Cap, 21. 
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èc la Péripneumonie , les Fluxions e fur la 
Poitrine ou £ Coqueluches , les Eréfipelcs , 
les Gangrenés s ieches ôcc. 

Il n’eft pas befoin de prouver en détail» 
que ces differentes Maladies deviennent 
fouvent Epidémiques .* perfonne ne l’igno- 
re à l’égard de la plus grande partie, ôc 
pour les autres on n’a qu’à confulter les 
Ouvrages des Médecins , qui ont recueilli 
des obfervations, pour eftre convaincu qu’on 
11’a rien avancé, qui ne doit établi fur I’ex- 
perience. On auroit peu même , fi l’on âvoit 
voulu,en grofîir encore conilderablement le 
nombre. 

L’origine de cette efpece de maladies 
Epidémiques eft aifée à trouver 5 elles naif- 
fènt toutes en Europe, & font , pour aihfl 
dire, du crû du Païs, Plufieurs raifons fer¬ 
vent à le prouver , mais comme la chofè effc 
allez generalement admife , on fè conten¬ 
tera de rapporter les principales. 

1 °. Ces efpeces deMaladies,dans le temps 
même qu’elles ne font pas Epidémiques , 

e. Vid. Sennertum, De Mezerai. Abbregc 
Febribus lib. 4. Cap. 17. Chrcmi. ad. Ann. iyio. 

f. Vid. Fernelium,, De g. Mémoires de l’Aca- 

abdît. rer. Caujis. lib. 2. demie Roiale des Scien- 
Dap.ix.de Anno 1510. c zs. Arm. 1710. pag.61* 

Âij 
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i ont affèz ordinaires. On n’eft prelque ja¬ 
mais dans une grande Ville fans quelque 
Fievre Maligne , quelque Pieu relie, quel¬ 
que Didènterie, quelque petite Verole &c. 
Ces Maladies font aufli familières dans la 
pratique,que l’Hydropifie, que F Apoplexie, 
que PAfthme. On connoît par expérience 
les caulès qui font capables de les produire: 
Par exemple les excez de bouche ou l’u- 
fage des mauvais alimens caufent journel¬ 
lement des Fievres Malignes 5 le froid, dont 
on ed pénétré après quelque exercice vio¬ 
lent , produit fou vent la Pleurefie 3 les Fruits 
vérds donnent communément la didènterie. 
Toutes ces differentes caules font ordinai¬ 
res en Europe , & elles y ont le degré d’ac¬ 
tivité necedaire pour y produire ces diffe¬ 
rents maux. On a donc raifon de conclurre 
que ces maux naidènt en Europe, 6c que 
quand ils y deviennent Epidémiques, ce 
n’ed que parce que les caufés particulières, 
qui ont accoutumé d’y donner lieu , devien¬ 
nent alors plus univerfelles par le concours 
de . différentes circonftances. 

2 0 : Les maladies, dont il eff queffion, de- 
viemientfouvent Epidémiques dans un en¬ 
droit , fans que les endroits voidns en foient 
attaquez. On voit fouvent régner des de- 



fur l’Origine de la Pefle. y 

vres pourprées dans une Ville, dans le temps 
meme que les Villes circonvoiflnes joüiifont 
d’une parfaite fanté. La diflénrerie ravage 
fouvent le coin d’une Province , lorlque les 
Provinces voiiînesen font entièrement ex¬ 
emptes. On ne peut point alors dire, que ces 
maladies aient été communiquées de pro¬ 
che en proche 5 on ne peut pas même avoir 
le moindre foupçon d’aucune communica¬ 
tion , parceque l’on connoit les caufes, qui 
produifont ces maladies. Il faut donc necef- 
iàirement convenir, qu’elles font nées dans 
l’endroit même où elles régnent. 

3°. Enfin ces maladies fe manifeflent en 
même temps dans des lieux trés-éloignés. 
La petite Verdie, par exemple, ravage l’An¬ 
gleterre, dans le même temps qii’eîle defole 
la France* Elle commence quelquefois à Pa¬ 
ris St à Montpellier dans la même fomaine. 
Dans ce cas là des Païsil éloignez ne fçau- 
roient la tenir l’un de l’autre , puifqu’il en 
font attaquez en même temps. Il faut qu’el¬ 
le fo produifo tout à la fois dans les uns 8 C 
dans les autres, Sc il faut parconfoquent 
qu’elle s’y produifo par des eaufos, qui leur 
appartiennent également. 

On ne foauroit donc nier, qu’il ne naiffo 
en Europe par la foule activité des caufos 
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qui y font ordinaires , des maladies Epidé¬ 
miques de differentes efpeces , mais toutes 
comprifes fous le nom de maladies Epidé¬ 
miques fimples. Cependant ces maladies 
Epidémiques , quelque fimples qu’elles 
foient, font quelquefois d’une grande ma¬ 
lignité 6c caufent une mortalité eonfidera- 
ble. On en a des exemples recens dans les 
fièvres malignes 6c pourprées,qui affligèrent 
la France en 1693* 6c 165)4. 6c dans celles 
qui l’ont affligée depuis moins de temps 
encore , en r 710. 6c 1712. Il y a même ap¬ 
parence qu’on afouvent confondu ces Epi- 
demies fimples avec la Pefte. L’Hiftoire a en 
fournit plufieurs exemples dans différentes 
mortalitez particulières 6c locales ,qui n’ont 

a Pefte 8c PeJHlence ont eau fa la Pefte, lîb. 6. cap. 
fignifié autrefois toute for- 4 ç. Tire Live fait mention 
tedeMortalité en general. d’une Pefte arrivée à Ro- 
C’eft dans ce fens que les me par la famine qui fui- 
Hiftoriens ont fouvent ' vit une longue fechereffe. 
emploiéces termes.Jules Dccad. 1. lïb. 4. Evagre 
Céfar par exemple parle Hift .eccl.Ltb.i.cap. 6. 8c 
de la Pefte, qui arriva à ’NicephdteHift.eccL lib.$. 
Marfeille , pendant qu’on cap. 35. parlent auflï d’une 
i’afïiegoit .De Beüo Civili Pefte , qui furvint à une 
lib. 2.Jofeph rapporte auf- grande Farqine. On pour- 
fi que le Siégé de Jerufà- roit ajouter encore plu¬ 
ie» par les Romains y fî<yirs a exemples pareil^ 
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ravagé qu’une Ville, ou qu’une Province, 
fans faire de plus grands pmgrez , <k. donc 
les caüfes écoient aulli connües, que celles 
des maladies populaires , dont nous venons 
de parler. Mais cec abus du vulgaire ôc 
des Hiftoriens 11e doit point autliorifei: les 
Médecins à commettre la même faute $ ils 
doivent diifinguer avec foin les maladies 
populaires fimples, d’avec les maladies pef- 
tilentielîes , s’ils veulent pénétrer dans la 
nature , 5 c découvrir la véritable origine 
des unes êc des autres. 

CHAPITRE II. 

DES caufes des Maladies Epidémiques , qui 
naiffent en Europe . 

P Uifque ces maladies font Epidémiques, 
elles doivent dépendre d’une caufe 
commune ôc generale , qui agilîe fur pla¬ 
ceurs perfonnes à la fois. Nous ne connoif- 
fons que deux caufos de cette elpece, l’air 
que l’on relpire , Sc ies ali mens dont on fe 

Mais il paroît par le rap- ques fîmples, caufëespar 
port même des Auteurs, l’ufage des mauvais Ali- 
qui parlent ainfi, que ces mens.Voiezfur cela Lan- 
pretendues Peftes n’étoiét cifi, De advent.Rem. Ccel. 
que desMaladièsEpidemi- gua.llt.cap. î. artic. 
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nourrit 3 ainfi il faut que ces maladies vien¬ 
nent de l’une ou de fa acre de cés caufes. 

Mais puifque ces differentes maladies 
prennent naiilànee en Europe , ainfi que 
nous venons de l’établir , elles, doivent dé¬ 
pendre d’une caufe commune & generale, 
qui foie ordinaire dans cette partie du Mon¬ 
de. Il n’eft donc pas queflion d’examiner icy 
toutes les mauvaifes qualitez , que l’air & 
que les alimens peuvent contraéler 5 mais 
celles - là feulement qu’ils contractent en 
Europe , ôc-qui les rendent propres à pro¬ 
duire les maladies Epidémiques, dont 011 re¬ 
cherche la caufé. 

L L’air peut nous affecter de deux dif¬ 
ferentes maniérés, ou par fes qualitez fenfi- 
bles, telles que la chaleur, le froid, l’humi¬ 
dité , la fecherefïe : ou par les exhalaifons 
étrangères , dont il fc trouve chargé. 

i°. L*air trop chaud diflipe ce qu’il y a 
de plus volatil ôc de plus fpiritueux dans le 
fàng. Les humeurs qui refient dans les vaif- 
feaux, ne font plus qu’une efpece de fau- 
mure acre 8 c gluante : letiflu des folides fe 
relâche, foit par la raréfaétion que la cha¬ 
leur y caufe , fbit par le peu d’efprits ani¬ 
maux qu’il reçoit du cerveau , qui en efl dé¬ 
pourvu. Les ferments, digeflifs s’epuifent 
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ou s’aflbibliflènt, ôc ne jfuffiffint plus pour 
faire des digeftions ioüables.C’eftpar le con¬ 
cours de ces differentes caules , que les cha¬ 
leurs exceffives ôc longues produifent ordi¬ 
nairement des fîevres ardentes , des fièvres 
pourprées , des petites Veroles , des choiera 
morbus Epidémiques. 

i°. L’air froid au contraire épaiflit ôc gru- 
niele le fang : & reilèrre ôc condenfe les 
parties folides. Par.la.lé fang circule plus 
difficilement , flirtant dans l’habitude du 
corps, où. faction du froid eft plus grande. Il 
doit par confequent fe jetter en plus grande 
quantité dans les parties interieures,&: prin¬ 
cipalement dans celles qui reflftent le 
moins, comme les Poumons} ce qui doit pro¬ 
duire des rlieumes, a des fluxions fur la poi¬ 
trine, des Aftlimes en quelque maniéré Epi¬ 
démiques. Si le froid même devient exceffif, 
êdî en gelant quelque partie du corps,il y in¬ 
terrompt entièrement la circulation, il don¬ 
ne lieu a des gangrenes,qui ne font que trop 
ordinaires dans les Hivers rudes, ôc dans 
les Païs froids. 

3®. L’air bumide agit auffi à peu prés de 

a La Diminution de l’humidité de l’air, contri- 
i’infenfible tranfpiration, bue aufli à caufer ces 
caufée par le froid ou par maladies. 
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la même maniéré > il humecte 5 c détrempe 
le fang 5 c les autres humeurs : il relâche 5 c 
ramollit les folides. Par là il ralentit la cir¬ 
culation dans l’habitude du corps: par là il 
détourne le fang en plus grande quantité 
fur les parties intérieures : par la enfin il 
donne lieu à des Caterres pituiteux , à des 
rheumes 5 c à des afthmes humides,! des flux 
de ventre fereux 5 cc. qui font des maladies 
familières dans cetteconftitution de l’Air. 

4°. L’air foc produit à peu prés les mêmes 
impreflîons que l’air chaudi II delfoche le 
fangôdes autres humeurs:êcil tend&roiditle 
refîort des parties folides. Ainfi il augmente 
tout à la fois 5 c l’acrimonie des humeurs, 
5 c la viteifo de leur circulation ; 5 c contribue 
par confoquent à caufordes Fievres arden¬ 
tes , Pourprées, Malignes, des petites Vé¬ 
roles êcc. comme nous l’avons remarqué de 
l’Air extrêmement chaud. 

Les confHtutions, dont on vient de parier , 
ne font pas les fouies qu’on remarque dans 
l’Air. Elles peuvent en fe combinant deux à 
deuxcaufor des confHtutions plus Compofëes 
5 c plus frequentes j rarement l’Air eft- il 
chaud ou froid , foc ou humide feulement 5 

11 efl prefque toujours chaud 5 c humide , 
ou chaud 6c foc, froid 6c humide , ou froid 
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Bi fcc tout à la fois.Mais nous n’examinerons 
point icy en detail les effets de ees conflitu- 
tions compofées : ce que nous avons dit des 
conflitutions fimples fuffit pour faire juger, 
de ce que l’on doit appréhender de ces au¬ 
tres conftitutions. 

Il eft ira portant feulement d’obferver,que 
les imprefîions du froid ne font jamais fi fen- 
fibl.es, que quand il fuccede fubicement au 
chaud.Ç’eft alors qu’il épaiffit le plus les hu¬ 
meurs, qu’il refïèrre davantage les folides , 
qu’il caufe dans les .parties intérieures les 
plus grands dépolis. C’eft aufîi à cette vicif- 
fitude fubite de la température de l’Air, que 
l’on doit rapporter les Pleurefîes & les Perip- 
neumonies Epidémiques, qui régnent or¬ 
dinairement dans le Printems. 

Mais quelque grands que paillent eflre 
les effets , que l’Air produit fur nous par fes 
qualitez , il en produit de plus confiderables 
encore par les Exhalaifons, dont il fe trouve 
quelquefois infecté.Nous n’entreprenons pas 
icy d’examiner la nature ni la maniéré d’a¬ 
gir de ces Exhalaifons : elles varient trop , & 
en general elles font trop, ignorées, pour que 
nous puifîions rien établir de folide. Oefb 
pourquoy nous nous contenterons de rap¬ 
porter les caufes , qui ont accoutumé de les 
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produire, Sc qui font atteftées par des ob¬ 
ier vations fores. 

1 Ces Exhaiaifons s’élèvent fouvent des 
entrailles même de la Terre, lôrfqu’om la re¬ 
mue profondément, ou lorfqu’elle eft ébran¬ 
lée &: entr’ouverte par des tremblemens.’ 
De là vient que les remuémens que les 
tremblemens deTerre confîderables,font or¬ 
dinairement foivis de maladies populaires. 

2 Çes Exbalaifons viennent encore des a 
Marais mis à foc , ou desTerres inondées'par 
le débordement desRivieres & enfuice deîfo- 
cbées. Auffi fait-on que le deffocbement des 
Marais , & que les grandes inondations des 
Rivières produifont beaucoup de maladies 
Epidémiques dans les Lieux circonvoifins. 

3°. Enfin ces Exbalaifons proviennent des 
Cadavres d’Hommes ou d’Animaux, qui fo 
pourriffont for la terre. C’eft ainfi qu’il ar¬ 
rive des maladies dans les pais , ou fo font 
données des batailles confiderables , fi l’on 
n’a pas foin d’enterrer les morts. C’efl ainfi 
que nous lifons b dans l’Hiftoire,que dc£ fau- 

a Voiez Lancifi. De no- Divus Auguflinus. lib. 
xiïs Tàludum ejflttviis. 3. de Civitd:e Del cap. 31. 

b. J ul. Obfèquens. De Mezerai, jibbregé Chro - 
Frodigiis. nol. ann. 874. 

P. Orofius lib. ». 
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terelîes mortes & pourries fur la Terre onc 
caufe ibuvent de grandes Mortalitez. 

II. Les Alimens font la fécondé caufe 
des maladiesPopulaires. Comme ils peuvent 
peclier de differentes maniérés , ils peuvent 
aùfïi produire difïèrens maux, ÔC les pro¬ 
duire par differentes caufès. Mais nous 
ne rapporterons fur cette matière, que ce 
qu’il y a de plus connu par l’experienceôc de 
plus ordinaire dans la pratique. 

1 Les mauvais alimens, dont on cft fou- 
vent obligé de fe nourrir dans la Famine &C 
dans a les Sieges opiniaftres,produifent ordi¬ 
nairement des maladies Epidémiques. C’effc 
ce qu’éprouverent en Languedoc tous ceux 
qui le nourrirent en 1710. de Pain fait avec 
la racine d’Afphodele , réduite en farine. 

2°. Le Blé & les Legumes produifent le 
même effet, lorfqu’ils font vieux , piquez, 
moifis ou pourris. De là vient que la famine 
les Sieges,où l’on effc forcé d’employer ces 
forces de grains, font toujours faivis de ma¬ 
ladies Populaires très faclieufès. 

Voiez Jofeph. lib. ge dt Marfedle. 

6 - cai>. 2j.ç. Cur ie Siégé de Metteren. lib. 7. ffif- 
Jewfdem tors B elg. fur le Siégé de 

Jules Cæfar. lib. 2. De Leyde. 
bello Clvtli , fur le Sis- 
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3°. Le Blé même de l’année altéré la fau¬ 
té , lorfqu’il efl brûlé par la rouille , ou 
par les brouillards 5 C’eft ainfi qu’on ob- 
lerva dans la Beauce , en 1710 a que le 
Blé,que le brouillard avoit rendu Cornu , 
eaufoit une efpece de Gangrène feche Epi¬ 
démique. 

4 0 . Les Fruits, lorfquhls ne peuvent point 
parvenir à leur maturitépar le trop d’humi¬ 
dité , ou par le deffaut de chaleur , font en¬ 
core une caufo féconde de Fievrés putrides. 
Pourprées , Malignes , ou de Difiènteries 
Épidémiques; 

5 0 . Enfin les Vins verds, que l’on recueille 
quelquefois, font une caufo generale de Co¬ 
liques d’Eflomac ou de Boïaux, de Diar¬ 
rhées, êtde Diflenteries même. 

Toutes ces differentes caufos, tant celles 
qui viennent du vice de l’Air, que celles 
qui dépendent du vice des Alimens , peu¬ 
vent chacune produire feparément differen¬ 
tes maladiesEpidèmiques,ainh que nous l’a¬ 
vons raporté j mais elles les produifont plus 
efficacement & plus promptement encore, 
lorfqu’eîles fo réunifient plu heurs enfomble. 
Ces differentes combinaifons , en fo multi- 

a. Mémoires de Î’A- ce s. Ann . 1710. fug, <51. 
c^dernieRoiale des Scien- 
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pliant, multiplient à proportion le nombre 
des caufes communes capables de produire 
les maladies Epidémiques, quinaifîent en 
Europe, 8 c aufquelles nous fournies ordinai¬ 
rement expo les. 

CHAPITRE III. 

JgJJ E la Pejle dijfere des Maladies , dont on 
'vient de parler . 

L APefle efl comme un Protée, qui prend 
mille fermes differentes , 8 c qui Ce ca¬ 
che fous les apparences des maladies Epidé¬ 
miques fïmples, dont on vient de parler.Elle 
relîcmble fur tout aux Fievres malignes 8 c 
pourprées ordinaires , 8 c elle y redemble 
quelquefois fi bien dans les commencement 
qu’on a vu de très habiles a gens s’y mépren¬ 
dre , avant que la Pefte fut fuffîfàmment 
déclarée. 

Cette rehèmbîance confifle principale» 
ment en ce que la Pefle& les Fievres ma¬ 
lignes 8 c pourprées ordinaires ont plufîeurs 
fymptomes communs, comme l’abbatement 

a. C’eft ce.quiarriva à aux Médecins de Milan 3 
Veniie en 157^. à Capiva- en 1619. 
cius'&à Mercurialis. La de Pejle Vierwenji. Ann, 
saème choie arriva au£fi 1713. 
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des forces, les Frihons , la Petitelîè 6c k 
concentration du pouls, la médiocrité de la 
Fievre, les maux de Telle , les Syncopes, 
les Vomilîèmens, la tenlion des Hypochon- 
dres 6c du bas Ventre , les aflbupilïemens, 
les Délires, les Convullîons, la Secherefle 
6c la noirceur de la langue 6cc. Il y a même 
plus, ces maladies conviennent encore, en ce 
qu’elles font accompagnées les unes 6c les 
autres de Parotides ou depots fur differen¬ 
tes parties t de taches Pourprées , Rouges 
Livides , Noires, plus ou moins grandes, & 
plus ou moins répandues Itir' toute l’habitu¬ 
de du corps 5 de Charbons ou de Pullules 
Charbonneules en differents endroits j & 
qu’enfin elles le terminent pour l’ordinaire, 
par une lin funelle. 

Mais cependant, nonobllant cette rdfèm- 
blance dont nous convenons, 6c qui fait 
que la Pelle peut être appellée Fievre ma¬ 
ligne Pellilentielle, la Pelle ne îailïe pas' 
de différer des Fievres malignes ordinaires 
par quatre principaux caractères. 

1 °. Ellc ell accompagnée de Bubons aux 
aines ou aux ailèlles. z°. Elle eft fuivie d’u¬ 
ne mort prompte. 3 0 . Elle emporte la plus 
part de ceux qui font attaquez. 4 0 . Elle fe 
communiqué , 6c le répand en très peu de 
tcms. Lorlque 
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Torique ces quatre figues concourront 
enfemble, il elt aile de reconnoîtrë là Pelle, 
parce qu’elle eft alors fuffilamment caraclé- 
rifëe. Ii eii: encore plus aifé de la diftinguer 3 
lorfqu’à ces lignes fe joignent les Charbons , 
les Pullules Charbonneufes, les taches pour¬ 
prées , les bandes livides ou noirafires fur là 
peau , la Flexibilité des Cadavres, quand 
ils font réfroi dis &c. parce qu’alors le con¬ 
cours de ces differents fymptomés forme 
une preuve plus complette. Mais il ne faut 
pas pourtant attendre toujours jtoutes -ces 
marques pour ie déterminer 5 II y a des Pef- 
tes, où les Bubons meme ne parodient point, 
parce que le mal ell trop aigu , SL qu’il en- 
leve les malades avant que lés éruptions 
puilfent paroître. Telle fut la Pelle fagieu- 
fe a de 1348. pendant les deux premiers 
mois : Telle a eflé la Pelle prefente de Pro¬ 
vence, à l’égard de prelque tous ceux qui 
ont ellé enlevez dés le fécond ou le troi- 
fielmejour. Il y a eu même v des Pefles fans 
Bubons , comme b la Pelle d’Athenes, la 
feeur d’Angleterre, la Pelle de Hongrie &c. 
Âinlidans ces fortes de cas , on ne peut re- 
connoître la Pelle, que par les trois lignes 
a* Voiez ci -délions b Voiez plus bas. chàp. 

chap. 10. p iï,. 13. 

B 
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qui relient, Lavoir par la brièveté du mal, 
par la mortalité qu’il caufe, &: par la proaip- 
titude avec laquelle il fe répand. C’eft là 
ce qui renferme I’eÏÏence de la Pelle : Les 
autres accidens , dont j’ai parlé , fervent 
quand ils furviennent, comme il arrive or¬ 
dinairement , àjuililîerle jugement, qu’oa 
en a porté. 

C H A P I TR È I V. 

Que la Pejle ne naijl pas en Europe , mm 
' qu'elle vient originairement des Pais chauds , 
qui font fituéz, , a nojire e'gard , au Midi ou> 
an Levant. 

O N peut établif cette opinion par le 
témoignage de Pline, car ce Natu- 
ralille allure que l’on a oblérvé, que la Pelle 
s’étend toujours du Midi vers le Couchant. 2 
Quâ in re , dit-il, obfervatum efi à Meridia- 
nis partihus ad Occafuni Solis pejiilentiam fem» 
per ire. 

Je fai,que pour infirmer'l’autorité de cet¬ 
te pbfervation', on oppofé l’erreur vilible, 
que l’on prétend qu’il y a dans les paroles., 
quiluivent le Texte que nous avons cité. 
a Hifier. natiirah lib. 7. cap. 5©. 
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îfrc ûnojiamfere aliter , continue cet Auteur , 
nifl hyeme , nec ut iernos txiedat menfes. Il 
eft certain, dit-on^, a que la Pelle ell fou- 
Vent plus violente dans les autres Saifons , 
que dans l’Hiver j & qu’elle dure ordinai- 
rement des années entières, èc même le plus 
fouvent plulieurs années de fuite. On infère 
de là que les dernieres oblervatîons * quePli- 
ne rapporte , font faulïès j&C qu’ainlîla pre¬ 
mière , qui les précédé immédiatement , 
doit ellre fulpecte elle mefme. 

Mais cette conlèquence paroît mal fon¬ 
dée. On peut âifément donner à la fuite du 
Texte de Pline, que nous venons de citer 3 
un fens très vrai. En effet la Pelle ell réele- 
ment plus mortelle en Hiver, que dans les 
autres faifons , quoi qu’elle folt alors moins 
contagieule & moins répandue. Elle ne durs 
aulîl ordinairement,au moins dans une gran¬ 
di Hieronynjo Mercu- obf. 4 6- eju&ft. ^ÙŸëkem-* 
rial. Variarum heüion. pie de la Pefte , qui ra- 
lib. cap. 7. vagea la Grece dü tems 

Zacutus prétend prou- d’Hippocrate, &• de celle 
ver par des faits hiftori- qui fe répandit dans l’Em- 
ques, que l’obfervâtion pire Romain, fous Marc 
de Pline , dont il eft quef- Aurele. Mais on verra ci- 
tion, eft fauffe ; Et il al- deffous que ces Exemples 
légué pour cela , Lib. 4, même fervent à confirmes 
de Med. Princ. Hiftori Pobfervation de ÎÜiâëi 
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de force , -cjùë trois cii quatre mois dans cha- 
quelieû. 'infe&é, quoiqu’elle dure fouvent 
plnfîëtlrs 'àniiéès do luîte dans le même 
Pais,'. ■ _ ' r - - - • 

• •D’àiH^rs ,/qâàf2'4 : 4 nêmé ces Obferva- 
tionsïà fètoientveritablèûtont faillies } cela 
ântqriferôit"il à regarder comme fûfpecte, 
celleqtii lés précédé ? Là -faudeté de ces der- 
Eïeres obfërvatioïîÿ prouvcroit-elle quelque 
choie contré la première , qui en eft inde- 
pendanreiparoe qu’elies Le trouveroient pro¬ 
posées de fuite dans 'l’Ouvrage de Pline ? 
-À>ràiïdïiner dé cetteimuderé , il n’y -adroit 
îûëii de certain da-ns^aueün Réeiïèii d’obfer- 
vàtions-êi d^xperiénèesL pàrcéqu’il n’y a 
prelqùepeint de vérité dans aucun, qui ne 
Soit; précédée ou Envie de quelque fanf- 
£èté. • -*■- " 

Maisenêm, quel befOirnavons-nous de tant 
appuier fur l’autorité de.pet- endroit de Pli¬ 
ne , poiir fixer l’origine de la Pclp: ?■ N’a- 
vonsmous pas dans l’Hiftoire des principales 
Pelles, qui ont paru dans le Monde & dont 
ïiotis 'allonsparler, des preuves fûffiferites, 
que ia'Pëfté naift dans lés Pais , qui loilt aii 
Midi ôë au Levant de l’Europe-, & que c’elt 
de là qu’elle paiîè dans -noire Continent. 
OeÆ ilir oetce eipece de preuves, que nous 
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devons principale mène compte#, parce-que 
ce n’cft que par là q^on peuc décider-les 
que/Hons de fait, celles que celle-ci* 

CHAPITRE V. 

Premier Exemple. La Pefte à'Athenes. 

L A Pelle, qui ravagea là Ville d’Athenes 
ôc toute l’Attique , la féconde année de 
la guerre du Peloponcfe, environ 430. ans 
avant îanaiiïance dejE sus-Chris x, efl cé¬ 
lébré dans l’Hifloire. Elle a eflé exacte¬ 
ment décrite par Thucydide , a qui en fut 
témoin , &. qui fut lui même attaqué. On. 
refïèntoit d’abord une grande chaleur à la 
telle 5 les yeux étoient rouges de étincel- 
lans, la langue feche, de enflammée , 5 c le 
golîer en feu 5 l’haleine etoit d’une odeur 
forte 8c puante 5 O11 étoit enroué , on éter-, 
nuoit fouvent, la toux étoit prefque con¬ 
tinuelle , on fentoit de la douleur dans la 
poitrine , on étoit tourmenté d’un cours de 
ventre bilieux accompagné de tranchées, 
on avoit un hoquet violent 5 l’habitude dut 
corps ne paroifloit pas fort chaude au tou- 

a De hello P e lapon. Lucretius. De rerum 

Uk&t ® $+ nntnra> lÿx» 6. 
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cher y maïs elle étoit rouge 8c enflammée, ou 
noire 8c livide , ou toute parfèmée de pe¬ 
tites taches ou pullules Chârbonneufès > On 
ientoicun feu brûlant dan$ l’interieur, la 
foif étoit ardente , 8c les inquiétudes conti¬ 
nuelles, de même que les vcilles.Qn mouroit 
enfin le feptiéme bu le neuvième jour du 
mal, aYÇ c des douleurs cruelles dans les en¬ 
trailles- 6c un cours de ventre continuel. 

La mortalité fut très grande 5 les malades, 
dés qu’ils fe fentoient attaquez , eftoient 
faifîs d’un défefpqir affreux. Ils if’avoient 
aucune confiance pour les remedes , parce 
qu’ils en avoient remarqué ^inutilité. Il en 
réchapoit cependant quelqu’un 5 mais il 
réchapoit par les feules forces de la Nature, 
8c il ne réchapoit le plus fouvent, qu’apf és 
avoir eflùié la Gangrené à quelqu’une des 
extremitez , aux pieds , aux mains, aux 

Î >arties de la génération , au nez , aux orcil- 
es , 8c même aux yeux, 8c qu’aprés avoii* 
perdu ordinairement les parties, qui avoient 
eflé attaquées. 

Cette Pelle avoir pris naifïànce en Ethio* 
pie 5 elle s’étoit répandu* de là dans h 
Lybie 8c dans l’Egypte, d’où elle avoit paf- 
fé dans les Terres du Roy des Perfes. L’Ifle 
de Lemnos en fut enfçite infectée, & c’efl 
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delà , fuivant Thucydide, qu’elle fut por¬ 
tée dans l’Attique. Elle s’étendit d’un au¬ 
tre côte jufques dans la Péonie a ce dans 
l’Illyrie 5 Mais il ne paroit pas qu’elle ait 
pénétré dans la Greee par là.. 

La Contagion commença dans l’Attique 
par le Pirée , b qui efloit le Port d’Athenesj 
d’ou elle fe communiqua enfuite à la hau¬ 
te Ville. Elle s’y foutint d’abord pendanc 
prés de deux ans, dans une même force : Elle 
le ralentit enfuite êc fe renouvella à diffe¬ 
rentes reprifès : Mais enfin , après environ 
quatre ans, elle s’y ralluma violemment de 
nouveau ôc y dura au moins un an entier. 
Elle s’étendit de là dans quelques lieux des 
environs , ôc infecta même une partie du 
Peloponefe. Mais il ne paroit pas par le rap¬ 
port de Thucydide,qu’elle ait fait beaucoup 
de defordre dans le refie de la Grèce. Je 

a Vita Hippocrat. ex l’Afîe à Athènes, par le 
Sorano. commerce que cette Ville 

Thelîalus in Orat . ad avoir par Mer avec les 
Athenienfes. Habitans de la Carie , de 

Plinius. Hiftor.\natu - l’Ionie, Sc delà plufpart 
fal. lib . 7. cap. 37. des Ifles de la Mer Egée , 

b Thucydides , Lacis avec lefquels elle eftoit 
fupra laudatis. alliée contre les hacede- 

II y a apparence, que monieijs. 
cecte Pefle fut portcç d# 
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îit fai 11 on doit l’attribuer à la Guerre ou- 
verte, où Athènes étoit pour lors avec pref- 
que toute la Grece ,' ce qui empechoit le 
commerce ôc la communication 5 ou aux 
fages précautions , qu’on dit qu’Hippocra'te 
&: fes Difciplcs y avoient fait prendre. 
Ces précautions furent grandes,à ce qu’on 
a dure , ôc Hippocrate fé rendit, à ce qu’on 
prétend, très recommandable en cette oc- 
çafîqn, par ion zele pour là Patrie. Ce fut 
inutilement, que le Roi des Perles a lui fit 
faire des offres avantageufes, pour l’enga¬ 
ger à venir fecourir fqn armée, qui étoit 
infcëtéc : Il les refufà, b ; parce que ce Roi 
ctoit ennemi de là Grece. Les peuples de 
Péonie ôc d’Ilîyrie c l’appellerent à leur fe- 
cours : mais il 11e voulut point y aller, parce 
qu’il prévit que la prelènce ferait neccfïàire 
aux Grecs. Il diftribua les énfans d ôc fes 
Difciplcs dans les différentes Provinces,pour 

ég Epiftol. Artaxerxis pocratis ai Demetrium- 
ad P&tum. Pætiad Ar- c Theflàlus in O ratio- 

taxerxem. Artaxerxis ad ne nd Athemenfes. 

Hyfianem Hellefponti d Theflàlus ibidem. 

PrœfsBum. Hyftanis ad Senatûs confultura 

Jf'ppocrœtem* ' Athtnienfium. 

b Epiftpl. Hippocratis Vita Hippocratis s$ 
ad Hyflanem. Hyftanis Soranô .* 
ad Artnxerxem. Hip- 
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tacher de prévenir de tous cotez la Pelle, 
dont clics etoient menacées.Il envoiaThclïà- 
îus fon fils ainé en Macédoine , Dracon fou 
cadet ' vers l’Hellelpont, Polybe fon gen¬ 
dre Sc le relie de fes Difciples en d’autres 
Provinces 3 lui même , après avoir rafiuré 
les Thcfiàliens fos compatriotes , 8 c après 
avoir vifité les Doriens , les Phociens 8 c 
les Béotiens , fo rendit à la Ville d’Athenes, 
ou le mal avoit éclaté, 8 c y mérita a pa-r 
fes.fervices les recompenfes les plus diftin- 
guées. 

Qn recueille tous ces faits de quelques 
opufoules, que l’on attribue à Hippocrate, 
ou qui font imprimez avec fos œuvres 5 mais 
on ne finirait pourtant faire grand fond fur 
fos fortes de pièces , parce qu’elles font très 
^ fofpeclesde foppofition. On peut compter 
davantage for le témoignage de Galien, 6 
qui dit qu’Hippocrate fit celfor la Pelle 
d’Athenës, en failànt allumer dans toutes 
les rues des feux, ou l’on jettoit des fleurs 
& des plantes-odoriferantes, 8 c ou l’on re- 
pandoit même plufieurs parfums 5 Sur celui 

a Tiieflàlus ibid. De- Part. 1. Llv. 5. Chap. $1. 
crée. jUhen. c De Theriacâ ad Pi - 

b Voiez M. le Clerc, fonem, Cap. 16, 

Idifloire de la Jïdedecine 3 
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d.’Àç'tius, a qui donne aufîi l’honneur à Hip- 
poçrar.e , d’avoir calmé la Pefte d’Athènes 
par le moien des feux allumez exprès : mais 
qui partage pourtant cet honneur entre lui 
Acron médecin d’Agrigente 5 Enfin fur 
celui de Pline qui attribue à Empedocle 
& a Hippocrate , la gloire d’avoir arrefté 
le progrez de la Pefte en differents endroits, 
en ordonnant d’allumer des feux-'mais qui ne 
nomme point les lieux;, ou cela étoit arrivé. 

Cependant malgré ces autoritez , ôc mal¬ 
gré la foule des Ecrivains qui les ont fuivies, 
iln’eft pas certain qu’Hippocrate ait cftéà 
Athènes, dans le tems de la Pefte, dont il eft 
queftion. Plutarque, c qui parle de cette Pef- 
te & qui raportè la maniéré, dont on dit 
qu’on la fit cefler, par le moyen des feux 
qu’on alluma par tout, donne l’honneur de 
cette découverte à Acron feuî, & ne parle 
■point d’Hippocrate. Mais, ce qui cfl plus 
fort encore, Thucydide , d cet Hiftorien 
exact, qui vivoit pendant cette Pefte , qui 
-en fut atteint lui même » qui nous a laiîle 

a Tetrab. 2. ferm. 1. qui le cite. Hiftoir. de Ia 
eap. 94, Aiedec. T art. 1. Liv. 2. 

b H'iftor. Natur. lié. chap. y.&Li'v.$.chap 31. 
5<$. cap. ultime. d Loe.fuprà laudatif 

e Voies M. le Clerc 
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une defcription fi détaillée du degaffc qu’el¬ 
le fît j ne parle point d’Hippocrate, ôc ne 
parle pas meme des feux , dont on prétend 
qu’on fe fervit pour la faire cefîer. Le fîlen- 
ce de cet Auteur fur ces deux articles, for¬ 
me une violente préfomption contre la tra¬ 
dition commune. 

Au moins faut-il convenir, que fî Hip - 
pocrate fqt alors à Athènes, fît pratique n’y 
eut pas un aufîi grand fuçcez qu’on le veut. 
En effet Thucydide rapporte en termes ex¬ 
près , comme nous l’avons déjà remarqué.', 
que le peu de malades , qui y réchapoient , 
rechapaient piuftoft par les forces de la Na¬ 
ture , que par le fecours des remedes, pour 
lefquels ils avoient peu d’emprefîèmcnt , 
parce qu’ils en avoient reconnu l’inutilité. 
On ne le trouva bien en cette rencontre, que 
de la feule obfèrvation des réglés de fobrie- 
té, que la Médecine preferit en toute oc- 
cafîon, mais qu’elle recommande plus par¬ 
ticulièrement encore en tems de Peife. C’é- 
toit le préférvatif le plus afïiiré , & l’on A 
prétend que la bonne fanté , dont Socrate 
joüit toujours pendant cette Pefle , au mi¬ 
lieu même de l’infe&ion, ne vint que de 

a A. Gellius. Noft At~ Ælianus. Htftor. vari* 
îkfir. Uh. u SAP. h Lik q. cep, 17. 
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la tempérance &c de la frugalité de ce Phi 

lofophe. 

CHAPITRE VL 

Second Exemple. La Pefte , qui ravagea 
l’Empire Romain fous Marc AureU ér Lu. 
dus Férus, 

C Ette Pelle commença fur la fin de la 
guerre , que Lucius Verus fit aux Par- 
thés, environ fan 1 66, Elle prit naiffance 
dans la Province de Babylone félon Capito¬ 
lin : Ammien dit que ce fuit à Seleucie, qui 
étoit en effet dans cette Province. La ma¬ 
niéré , dont ils prétendent qu'elle commen¬ 
ça, efl allez conforme dans le fond, quoi¬ 
qu'il y ait quelque diverfité dans lescirconf- 
tances. Capitolin a rapporte, que dans le 
piikgc d’un certain Temple d’Apollon, un 
Ibidat ayant ouvert un petit coffre d’Or, il 
en fortit une vapeur peltiientielle, qui in¬ 
fecta le lieu , & y caufala Pelle , qui le ré¬ 
pandit enfuite dans le Pais des Parthes , &C 
dans le monde entier. Mais Ammien b pré¬ 
tend,quecette vapeur fortit d’un foute train, 
qui étoit dans ce Temple , que les foldats 

a Julius Gapitoiinus , b Ammianus Marcel¬ 
in Fita Lucii : Cétfaris. linos, lih. 
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ouvrirent, dans l’efp'erancc d’y trouver dès 
richefiês cachées. 

Ce dernier rapport paroift pins vrai-fèm- 
blable que le premier 5 mais ils font tous 
deux également démentis par l’authoritc 
des Hiftoriens contemporains* Lucien * qui 
écrivait dans le temps, que cette Pefte râ- 
vageoit le païs des Parthes , 6c avant meme 
qu'elle fc fut communiquée aüx Provinces 
de l’Empire Romain , allure a qu'elle avoit 
commencé dans l’Ethiopie , d’où elle s’é- 
toit répanduê par l’Egypte dans lés Terres 
des Parthes 3 particulièrement du codé de 
Nilîbe. 

Cette Perdre icmbloit b fuivre L. Vêtus 
de Province en Province , lorfau’il revenoit 
d’Orient, après avoir fini la guerre des Par¬ 
thes. Il la porta à Rome: Elle y ht des ra¬ 
vages infinis , de même que dans le relire 
de l'Italie, c où elle dépeupla les Villes 6c 
les Campagnes. Elle le répandit de là dans 
les Gaules , 6c. defola toutes les Provinces 
de l'Empire Romain , depuis le Païs des 
Parthes julqu’aû Rhin. Les Troupes même 

a Qu^omodo fit confort - f c Amm. Marcel!, lïh. 

benda kiftoria. 2-3* 

b Jul. Capitolin in Eutropius, lib. 8. > 

Vit a Luc, Ver k ROrofîus^. lib.j, eêp. 
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r/en furent pas exemptes , quoique distri¬ 
buées en differents quartiers , &Marc Au- 
releeut belbin de faire de nouvelles levées, 
pour Soutenir la Guerre contre les Marco- 
mansé 

Galien étoit a Rome, lorSque la Peffe y 
parut, niais il prit le parti d’en â forcir vif 
te, 8c de Se retirer dans l’Aile, à Pergame, 
8c enSuite à Smyrne. Il en fut rappelle trois 
ans après par les Empereurs , qui Sotiliai- 
toient de l’avoir à leur Suite , dans la gueiv 
re qu’ils alloient entreprendre contre les 
Marcomans , 8 c il Te rendit b en l’année 
i ét), à Aquiié , où ils étoient. Mais- la Peffe 
s’étant déclarée alors dans cette Ville , 8c 
les Empereurs s’étant retirez promptement 
à Rome, où il n’y avoir plus de Contagion , 
Galien refta avec leur fuite à Aquilée } &c 
fe trouva ainSi malgré luy engagé dans une 
Ville peftiferée j où il dit qu’on eut beau¬ 
coup à Souffrir 8c pair la Peftfe , §£ par la 
rigueur de l’Hiver, 

Il femble, que Gaîieii adroit deü nous 
laiffèr une deScriptiofi exacte d’un mal Si 
cruel : mais il n’en dit prefque rien dans 

a Galenus, De \i%ris na£. Charterio, cup.s, 4. 
fropriis , cap. i. b "Galenus s De lit, 

Galeni Vita, au&or.Re- fropriis 3 Cap. i. 
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.fes Ouvrages. Il rapporte feulement quel¬ 
que part, que la fievre a étoit fort petite 
dans cette maladie 5 que i’extremité des 
Pieds b fe gangrenoit j en un mot qué 
cettë PeRe eftoit fort femblable è à celle d’A- 
thenes , décrite par Thucydide Si dont 
nous venons de parler dans le Chapitre pre¬ 
cedent. Il en fut cependant d attaqué luy 
même , Si s’en guérit par des tarifications , 
qu’il fe fit aux jambes , fuppofé que Galien 
foit véritablement l’Auteur du Traité , 
qu’Oribafe luy attribue, Touchant les vent ou- 
Je s & les Scarifications, 

Cette Pefie dura long-temps, mais à dif¬ 
ferentes réprifes,& en differents endroits.El- 
le revint à Rome fous l’empire e de Com¬ 
mode, l’an j 8 - 8 . Si y fit de nouveaux rava¬ 
ges , nonobfbmt les bonnes odeurs , dont 
les Médecins confeilloient d’utn II y mou- 
roit {ouvert t deux mille per fort nés par jour j 
mais il y a pourtant apparence qu’elle ceffi 
bien tofi apres , puifque l’Hiftoire n’en fait 
plus mention. 

a De fimplic.’medicam. fàcaîtat. L’tb. 9. cap. 1. 
faculïat. Lib.y.cap. 1 .de ârticnl; 4. 

Terris. Articul. 4 . De d DeCucurbitui. & fbà- 
Teyrâ Samîa rificationibus , Cap. 10. 

b De ufa partit!tn.■£-/£. e Herodiah. Lib. i. 

j. chap. 5 -, Dio. Lib. 72, 

0 De fimpîic. Medicam. 
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fcHAPITRE VIL 

Iroifiefîné Exemple. La Pefie \ qui -parut 
faits l’Empire de Gallus , df de Volufien . 

L E Régné de ces deux Empereurs; a n’ejft 
célébré, que par la Pefte qui dèfola.l’U¬ 
nivers^ de leur temps. Elle avoir commencé 
fous l’Empire b de Dece , environ l’an 250. 
mais le grand feu fut fous Gallus Sc Vo- 
lufîenfdn fils, en 252. & 253. Elle eau là une 
grande mortalité dans tout l’Empire, mais 
principalement â Rome. Le foin , c que ces 
Empereurs prirent de faire rendre les der¬ 
niers devoirs aux perfonnes même les plus 
viles, fèrvit à leur acquérir PaRecHon du 
peuple. L’Empereur , Hoflilien , que l’on 
croit avoir elle fils de Déce * & qui étoit 
leur collègue, en mourut fuivant quelques 
Hiftoriens, d car il y en à d’autres e quidi- 
fent que Gallus lè fit môuriré 

Cette 

'»* Hutropîlis, lîb. j, . c Àurelîus Viétor , Di 
Oiofius. Lib. 7. chap. C œfaribus. 

24. d Aurel, Vi&or, ihi- 

b Orofîus ibidem. dem. 

D. Cyprianus, De lande e Zofira. Hifioriar. lib. 

martyr. 1. 
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Cette Pelle ne dura que quinze ans fé¬ 
lon a Zonare j mais il paroît par les autres 
Hiftoriens ., qu’elle en dura pour le moins 
vingt. Elle fit périr b fous Valerien, en 260. 
les Armées Romaines deltinées à arreller 
les incurvons des Perles, êe donna moyen 
à ces Barbares de faire le dégalt dans tout 
l’Orient. Elle fit encore fous l’Empire de 
Gallien, en 2 62. de nouveaux ravages à Ro¬ 
me & dans les Villes de l’Achaïe , ou l’on 
voioit c périr tous les jours cinq mille per- 
fondes. Elle détruifit d en 2 69. les Trou¬ 
pes des Gots, qui pilloient l’Empire : fe com¬ 
muniqua à l’armée Romaine peu de temps 
après : y emporta beaucoup de monde , 8C 
attaqua l’Empereur Glande lui meme, qui 
en c mourut à Sirmich 5 l’an 270. Elle fê 
renouvella dans le même temps à Rome, 8c 
y devint très violente £ potir la troifiéme 
fois. . . 

Il eft certain, que cette Pelle avoir com- 

âTom.z. Annalium. G allient * v 

b Zofim. Hifiorlar. d Zofim. Ïlïftolriar. 

PI b. 1. lib. 1. 

Petr. Patcitius, înEx- «Zofim. Ibidem, 

eerptïs de Leaation. Eufebiu$J« Chrenicoi 

c Galiieni Vita, in Hif- f. Vita Plotini per Per- 
fort a Au tafia. fhyrium. 

Trebellius Pollio s in 

C 
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fiàencé dans * l’Ethiopie y 6c que, GeA delà 
qu’elle ïe répandit dans l’Empire Romain. 
: Élîêfervit à faire éclater par tour la charité 
• despreaiiersCIirétiens , car dans- le temps, 1 
que lés Payens aEandonnoient leurs amis & 
leurs parensy dés qu’ils les croioient infeâreZj 
: élue au céiitrairë s’expnimeht genereufemerit 
pour le fervicé c des Peftiferez, non feule- 
firent: dès Fidellesy mais des Payens mef 
; mè. Plufièurs é périrent dans ces faints 
exercices, fur tout à Alexandrie. 

- Flous • avons une delcriptidn de cette Pef- 
•■ü dans un Ouvrages que St. Gypticn com- 
; £>Ofà à l-’oecadon dé ce mal, 6c qu’il intitu¬ 
la, De moftalitatc. Il y marque, que dans cet¬ 
te; violenté maladie les forces étôiènt étein¬ 
te^,- îès évaGüaüoris involontaires 6c côntf 
nuéllesy lé féü très grand dans les entrail- 
lésT , la got go end a nimée , le vdmiifênient 
prefque continuel, les yeux é rince liants j 
Que les uns perdoient les pieds ou quelque 

ft Zonar. nklfuprù. .fM*. Cy priant. 
Eufcbius in Chrome. Eufëbius.Éi#. 7. çytplr- 
b D. Cypfian. ttd De- d L’Eglile en honoré 
j mttrlçmm ; la mémoire, commed’au* 

€ D. Cyprian. De tant de Mai tirs de & 
’jfcort olïtate. Charité. 

Pendus Diaconas 9 ht 
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autre extrémité, &; que les autres étoienc 
feulement perclus du lèns dé la veuë , ou de 
rouie. 

CHAPITRE VIII. 

Quatrieirne Exemple. La Pejîe 
fous Jufoimen -. 

X A Pelle, qui commença fous l’Ernpire 
1 ; de Jullinien , ell la plus longue de 
celles, dont l’Hidoire fait mention , puif* 
qu’elle a dura 52. ans , Sc même davantage» 
Elle prit naidance b en Egypte , ou félon 
d’autres, en c Ethiopie, d’où elle fe répandit 
dans le relie du monde habité. Elle com¬ 
mença dans la Syrie, deux ans après la prile 
d’Antioche par lesPerfes ,, environ l’an 544. 
-Elle fut portée de là d à Condantinople, où 
elle dura quatre mois , mais où elle ne fut 
extraordinairement meurtrière , que durant 
trois. 

La mortalité ne fut pas la même c dans 

a Evagrius. Uifior. Ec - Nicephor. fit fier, 

elejîafi. Lib.$. chap. z8. clefiafl. Llb. 17. chàp.18. 

b Procep. Lib. 2. de d Procopius, ubt fuprh 
bello Perfico y cbap. 22. e Evagrius ôc Nîêeph^r 
c Evagrius, leeo landais, ras , ubi fuf rX 



• • Dïffertation 

toutes les Villes. Il y en eut, qui furent légè¬ 
rement attaquées, de où. le mai ne fe prit 
qu’à peu de mailons 5 mais il yen eut plu- 
fieurs , qu’il rendit dcfertes. Plufieurs même 
furent attaquées à plulïeursreprifes,entr’au- 
trcs Antioche , où la contagion le ralluma 
quatre fois. On rémarquà qu’elle lé repan- 
doit également dans toutes les faifons de 
l’année 5 mais qu’elle ne duroit a communé¬ 
ment dans chaque endroit, qu’un certain 
temps allez court. Elle commençait ordinai¬ 
rement a fe manifefter dans les Villes 
maritimes, de s’étendoit enluite peu à peu 
dans les Villes plus éloignées de la Mer. 

Nous avons deux defcriptions de cette 
Pelle allez détaillées. L’une lé trouve dans 
Evagre, qui fut témoin oculaire de cette 
* Pelle, qui l’eut lui même, qui en vit mourir 
fa femme, plusieurs dé lés enfans de plu lieurs 
parens. Cette delcription a elle adoptée par 
Nicephore, c qui l’a copiée mot à mot. 
Suivant ces deux Auteurs, les accidensde 
la Pelle varièrent dans les differeiis fojets 5 
les uns avoient les yeux étincellants de rou- 
- ges , le vifage tendu de bouffi , le goder 
enflammé', de mouroient très promptement. 

fi Procopîus, ubi fupra. s Loco fuprà Uudats, 

y t L,*çofuprA laudéiP#. ..... 
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Les autres a voient le cours de ventre, une 
fïevre ardente, des Bubons aux aines, 6c 
periffoient dés le fécond ou le troidefme 
jour de la maladie , avec toute leur çonnoiP 
fance & toutes leurs forces. Il y en avoir 
d’autres, qui tomboient dans le Déliré , 6c 
mouroient Maniaques. Enfin les Cliarbons , 
dont le corps étoit couvert,en firent périr 
beaucoup. Le peu, qui en réciiapoient, n’é- 
toient point quittes de tout danger, 6c plu- 
fîeurs retombèrent 6c moururent, quoi qu’ils 
eulient eu la Pefte une ou deux fois déjà. 

L’autre defeription fe trouve dans Proco- 
pe , a qui étoit à Conftantinople , lorfque la 
Pefte défoloit cette Ville. Il dit que pludeurs 
de ceux , qui en furent attaquez , eurent en 
plein jour des Vidons de Spectres , qui leur 
lembloient venir à leur rencontre, 6c les 
fraper 5 que d’autres n’eurent ces Vidons 
qu’en fonge 5 mais qu’aux uns 6c aux autres 
ces Vidons là furent un profage alluré de la 
Pefte, dont ils alloient eftre atteints. Il eft 
fiirprenant , qu’un fait d extraordinaire , 
ait eflé omis par Evagre, qui vécut dans 
le temps de cette Pefte, qui en fut pludeurs 
fois témoin oculaire, qui l’eut lui même. 
Peut-être Procopc a-t-il fiiivi en cela le rap- 
* Lib . z, de belle?sr^ fs» B câf K %u 
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porc du Vulgaire toujours crédules peut-être 
auffi a-t-il pris pour dès vifions réeles, des 
imaginations de quelques Cerveaux, que la 
Phrenefie commençait à déranger. 

Quoi qu’il en doit, Procope convient lui 
même, que la Pelle venoit à la plufpart , 
fans ces préludes. Ils avoient au commen¬ 
cement une petite fièvre , que les Méde¬ 
cins .même avoient peine à diflinguer 5 il 
paroifïoit enfuite dis les premiers jours des 
Bubons aux. Aines ou aux Aiflèlles , des 
Tumeurs à la Cuilïè , des Parotides, Ceux 
qui portaient le mal plus loin, tomboient 
tantôt dans l’afToupiilement 8c dans l’ou¬ 
bli de toutes chofes, tantôt au contraire ils 
avoient une infomnie perpétuelle, 8c étoient 
attaquez d’une Phrenefie violente, dans la¬ 
quelle ilsfaifoient des efforts 8c des mou¬ 
vements extraordinaires. Les uns étoient 
tout cou verts de taches pourprées, noirâtres, 
de la grandeur d’une lentille, ôc ceux là 
mouroiènt fubitement. D’autres avoient des 
Charbons dans les Bubons meme, à ce que 
dit Procope , ou les Bubons extraordinaire¬ 
ment enflammez, 8c leur mort n’étoit pas 
moins inévitable. Les plus heureux étoient 
ceux, en qui le Bubon étoit bien élevé ,Si 
yen oit promptement a fuppuration, lesquels 
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ïéchapoient prefque -tous. - -, - 

Le mal fut funefte fur tout aux Fem¬ 
mes grotïes , qui fe bleiïôient Se periiïbient 
prefque toutes avec leur fruit, Qn reman* 
que qu’il n’y en eut à Conflantinople que 
trois , qui rechapèrent après, avoir perdu 
leurs Enfans ; ÔC qu’il n’y eut qu’umEniant» 
qui ftirvecut à fa Merc. 

Cette * Pefle ravagea Conltantmople en 
558. d’une maniéré afFreufe. Peu de gens 
en -furent exempts., 8c PEmp.ereur b lui mêr- 
me fut attaqué d’un Bubon , mais il s’en tira 
he u reu fe me n t.Iimour oit communément par 
jour juïqtfà cinq mille perfonnes^Sc quelque- - 
fois julqu’à dix mille. On. enterroit lés cada¬ 
vres fans garder les ceremonies accoutumées 
êc cependant à peine mille Corbeaux fiif- 
Efoient-ils 0 pour les enterrer,!! nous nous-en 
rapportons au temoignaged’unHirtorien.La 
défolatïon étoit extrême *5 il n’y avoir plus ni 
commerce ni communication 5 perfonne ne 
paroiiïpit en public 5 le prix des denrées les 
plus necefïàires à la vie augmentait l’excès» 
ôc le Pain même manquoit à la plupart. 

' Cette Pefle ne s’arrefla pas dans l’Empire 

* Agathias. Lib. ç. c*p. 5. Çalvifîum ai A ««• 55 ** 
b Procopiu* , nbi fnp. d Precop. nbi r ^* 

9 Geilre». éâuà Snhitp 
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d’Orient : elle fut generale dans le Monde. 
Il n’y eut, pour me fervir çles termes a d’un 
Hiftorien contemporain, ni ide, ni caverne, 
ni montagne fi reculée , qui n’en fut atta¬ 
quée- ; Elle infeéta b l’Italie en 56 5. Elle fut 
portée par des Matelots à Marfeille, c en 
5S3,plie courut toute la France , julqu’en 
l’année 590. mais elle fut très violente fur 
tout à Paris 6c aux environs.On la nommoit 4 
la Pelle en l’aine. Lues Inguinaria , parce 
qu’elle paroilîoit en cette partie par un Bu, 
bon, qui brûl oit ceux qui en étoiént atteints, 
avec d’étranges douleurs , 6c fallait elchar- 
re en peu de temps , comme un cautère. 
La plupart en mouroit avec des cris 6c des 
hurlements effroyables. Enfin cette conta¬ 
gion e palïa jufqu’aux Perlés 6c aux autres 
Nations les plus barbares. 


a Idem, ibidem, 
b Paul, Diaconus 9 
Apud Set hum Calvijîum 
a d Ann. yéy. 

# Gregorius Turon. 


à Mezerai , Abbrege 
Chronol. ad Ann. 583. 

e Procopius , nbi fu~ 
prà. 
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CHAPITRE IX. 

Cinquielme Exemple. La Pefe fous 
Confantin Copronyme . 

L A Pelle, dont l’Hiftoire fait mention 
fous l’Empire de Conftantin Coprony- 
me, ne fut pas fi univerleile, que celle qu’il 
y eut du tems de Juliiuien > mais elle ne fut 
pas a moins cruelle dans les lieux, qui en fu- 
rent attaquez. Elle prit nailïànce en Orient, 
de même <jue les autres Pelles, dont nous 
avons parle , puifqu’elle avoit commencé de 
paroître b dans la Syrie,dés la dixiéme année 
du régné de Leon Pllàurien , pere de Conf- 
tantin , vers Pan 72 6. Peut-être même, que 
les Sarraflns, qui étoient alors les maîtres 
de cette Province, l’y avoient portée des 
autres païs plus Orientaux, qui étoient lous 
leur domination. 

Les Hiftoriens, qui ont parlé de cette Pef¬ 
te là, c n’ont pas pris la peine de rapporter la 

a Michaël Glycas. An- tor.Cemfsnd. eodem anno. 
nal. part. 4- . c Theoph. ôc Ced renus, 

b Theophanes in Chro - loc. laud. 
nogr. ad Ann . 10, Leon. Zonaras , Annal . Lib, 

Georg. Cedrenus Hif* ij. artic. 6. 



fixité de les prqgrez. -Ils le contentent de 
marquer que vingt ans apres, 5c la fixié- 
me année de l’Empire de Confiais tin Co- 
\ pronyme ,;c’eft-à-dire vers l’an 745. la Pefte 
ravagea la Sicile , la Calabre , 5c les autres 
Provinces v oi fines, qui obéïfibient encore 
à l’Empereur Grec dans l’Italie , fans dire 
d’où, cette Pelle étoit venue. Il ell difficile 
de luppléër à leur filencé : mais cependant » 
comme la Pelle étoit depuis allez long tcms 
allumée dans la Syrie 5C dans la plus gran¬ 
de partie de l’Orient, il y a apparence qü’el- 
Je avoir pafîe de là dans la.. Sicile 5c dans la 
Calabre, par le commerce maritime ou 
platoïl par les frequentes défcentes des Sar- 
rafins , qui infellôient depuis long tems les 
mers voifineSî 5 c qui a voient accoutumé de 
faire des incurfions continuelles fin* ces 
colles. 

C’elt delà Sicile & delà Calabre, que la 
Pelle palîà dans la Grèce 5 c dans les 'Mes 
voifines, & qu’elle fe communiqu a a .Conf- 
tantinople, où elle cauïa une très grande 
mortalité. A peineles Corbeaux pouvoient- 
ils luffire a enlever des Cadavres 5 5 c on fut 
forcé de prendre tous les Jardins, quiétoient 
aux environs de la Ville , pour y creufèf 
des folles pour les enterrer. 
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Çe mal commença à Conflzantmopie 
dans le printems. Il fut aflcz modéré pen¬ 
dant quelque tems , mais il s’alluma avec 
violence dans l’Ëfté. Il étoit accompagné 
d’une grande plirenefle, 8c le terminoit or¬ 
dinairement par des Bubons. Il ne dura 
guere que deux mois dans cette grande 
force. Cependant il dépeupla cette Ville 
à un tel point v qu’il fallut y appeller de 
nouveaux a Habitons des Provinces voiflnesi 
8c les engager à s’y établir par la cônceffion 
qu’on leur fit 5 des maifbns 8c des Domai¬ 
nes , qui avoient appartenu à ceux que la 
Pefle avoir emporté. 

Il ne paroît pas , que cette maladie fe- 
loit répandue plus loin , ni qu’elle ait in¬ 
fecté aucun des Etats , qui s’étoient formez 
en Italie 8c dans le refte de l’Europe, des 
débris de l’Empire d’Occident. Ce bonheur 
doit être attribué , fuivant les apparences , 
au peu de commerce, qu’il y avoit entre les 
Sujets de ces États, 8c ceux de l’Empire 
d’Orient. Les Latins n’aimoient guère les 
Grecs depuis allez long tems j mais ils les 
aimoient encore moins alors, à caufe de 
leur hercfie fur le culte des Images, 8c de 
la perfècution cruelle,, que leurs Empe- 
4 Tkcoph. Sc Ccdren. nbi fttftù* 
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reixrs ïconoclaftes faifoient aux Catho¬ 
liques , qui refufoient de fuivre leurs 
erreurs. 

CHAPITRE X. 

Sixielme Exemple. La grande Pefle 
de 1348. 

Uelque grandes qu’ayent elle les Pel- 
tes, dont cous avons parlé, elles n’a- 
prochent point de celle que nous allons 
décrire. On n’en a jamais veu 3 ni de lî 
univerlelle, ni de fi fürieufe. Elle com¬ 
mença en 1346. au Cathây, b ou comme 
l’on parle préfentement à la Chine, Je ne 
m’ arrefte point a diré, comme certains Hif- 
toriens , b qu’elle y fut produite par une vapeur 
de feu horriblement puante , qui fortant de la 
Terre cenfuma , & dévora plus de deux cents 
lieues de Pais , jufqu’aux Arbres & aux Pier ¬ 
res -y ér infecta l’Air en telle forte , r qu’on en 
voioit tomber des formillieres de petits Serpen¬ 
teaux j & d’autres infectes venimeux. Je regar¬ 
de cc récit comme un conte fabuleux , dont 

a Gui de Chauliac, b Mezeray , Abbregé 
Gr a nd. Chirurg. Trait, u Chronolog.ad Ann .1348. 
Dêftrin. a. Chep. 5. 
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on repailîoit la crédulité du Vulgaire. 

Ce qu’il y a de certain , c’ell que cette 
Pelle Cç répandit, dans cette même année, 
dans toute lJ’A de 5 qu’elle pénétra l’année 
d’après , 1 347. dans P Afrique , & qu’elle fe 
communiqua même à la Sicile , où elle fur. 
portée par quelques Vaifïèaux Marchands > 
qu’elle de répandit en 1348.dans le relie 
de b l’Italie, en France &en Efpagne, qu’el¬ 
le infecta l’Angleterre Ôt les Royaumes du 
Nord , en 1345?. qu’elle leloutint dans ces 
differents endroits , c pendant neuf ou dix 
ans j qu’elle Ce rénouvella en France avec fu- 
reur, d en 1360. 13Ù1.&; 1362. qu’elle y du¬ 
rait € encore en 13 73. &c qu’elle n’étoit pas 
entièrement éteinte en Europe f en 13 86. 

Jamais Pelle n’avoit efté Ci meurtrière : 
Il y eut des endroits, où elle ne laifïa que la 
vingtième >. ôc en d’autres que la centième 

a Richard. Mead , d Idem, ibidem. 
ÏHJprt. de pe/hferœ Con- Gui de Chaüliac. ubi 
tagionis Naturd & Re- fuprd. 
me dûs. e Mezerai , yibbreg. 

b Elle étoit à Florence chronol. a ■ cette aunèc-là. 
cette année-là. 'Voiez. On appelloit alors la 

Bûcace au commencement -Pefte , MA des Ardents' 
du Decameron. f Elle étoit encore à 

c Mezerai , Abbreg. Montpellier, en 1384. 
Chronol. ad Ann. 1362* 
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partie* des Habitans.LesPaïs, qui furent les 
moins maltraitez,peurent a peine en confer- 
ver la b quatrième partie. Ce qu’il y eut de 
plus cruel, c’efe que les même lieux en fu¬ 
rent attaquez à differentes rcprifes. Elle 
dépeupla prelque c entierementMontpellier, 
en 1348. Il y mourut a dix Conluls , de dou¬ 
ze qu’on avait .accoutumé de nommer 
dans ce teins là .• Elle y revint eti 13 dï. & y 
fît périr e pendant quelque temps, 500, per- 
fonnes par jounElle s’y renoüvella £ en 1374. 
mais le nombre dés morts n’alla au plus par 
jour qu’à trois cent perfonnes : Enfin elle y 
fit encore de nouveaux défordres, g en 13 84» 
Ce que nous dilbns de cette Ville, convient 
de même à tout le relie de l’Europe 5 il n’y 
eut ni Ville ni Bourg , qui n’en fulfent 
frappez, & frappez meme plufieurs fois. 

Nous trouvons cette Pelle décrite dans 
Gui de Ghauliac , h Auteur d’autant plus 
erniable lur cette matière, qu’il ëtoit Doc- 

* Petrarca. . 370. 

Platira in vit a Cle- d Ranchin , Traité de 
fietttis VJ. la Ve fie, -partie 3. 

h Gui de Chauliac , kbi e Ranchin , ibidem, 
fufra. f Idem, fag. 428. 

MczcraU aâ^nn. 134.S. ^ Idem. fag. 4p.' 

# Gariel, Sériés Ira- h Lece fnprd landais* 

fkl. ■Jteagalenevs, ,f*g* 
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teur Rcgent de la Faculté de Montpellier 5 
qu’il eut occafion de voir deux fois la Pelle 
à Avignon , en 1348. èc 1360. èC.6l -, pen¬ 
dant qu’il étoit au forvice des Papes ? qui y 
te noient leur Cour 5 èc enfin qu’il en fut 
lui même atteint , pendant la première at¬ 
taque. 

Cette attaque commença, à ce qu’il dit, 
au mois de Janvier, en 1348. fous le Ponti¬ 
ficat de Clcment VI. Elle dura a fept mois 
de fuite 5 les deux premiers mois la Pelle 
ne fe manifefta, que par la fievre &c le cra¬ 
chement de fimg 5 elle fut cependant très 
cruelle , èC on en mouroit en trois jours. 
Les autres cinq mois , la Pefle fut fans cra¬ 
chement de fang , mais toujours avec la 
fievre continue, à laquelle il forvenoit des 
Charbons 8c des Bubons aux aines ou aux 
aifielles. O11 en perifioit dans cinq jours: 
for la fin pourtant plu fleurs en rechapèrent, 
parce que les Bubons venoient plus facile¬ 
ment en foppuration. 

La fécondé attaque commença vers la Saint 
Michel , en 13 60. fous le Pontificat d’inno¬ 
cent VI. La Pefte couva , pour ainfï dire, le 
refie de l’annéeSç juIqu’au milieu de l’année 

- 4 Elle ne dura corn- félon Mezerah rbijtfra 

»unément J que cinq mois 
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d’apres. Elle le ralluma alors avec violence 
pendant trois mois , ôc emporta un nombre 
infini de gens.il périt dans la feule a Cour du 
Pape neuf Cardinaux foixante dix Prélats. 

Les accidens de la Pelle furent les mêmes , 
qu’ils avoient efté fur la fin delà première 
attaque. On remarqua feulement, qu’au lieu 
que la première avoit fait périr plus de peu¬ 
ple que de gens Riches , celle - cyemporta 
au contraire plus de Riches que de Pau¬ 
vres , peut-être parce que le nombre des 
Pauvres avoient efté fort diminué par la 
première attaque. 

Au refte l’ingénuité de Gui de Cbauliac 
mérité d’eflre remarquée. Il avoüe de bon¬ 
ne foi que cette Maladie fut honteufe &: 
inutile pour les Médecins 5 honteufe, par¬ 
ce qu’ils n’olbient vifiter les Malades, de 
peur d’edre infectez 5 inutile , parce qu’ils 
n'y gagnoient rien. Pour lui, il n’ola point 
s’abfenter 5 mais il convient, qu’il vécut dans 
une peur continuelle, &: qu’il ne négligea 
aucun prefervatif pour te garentir. Ce-r 
pendant nonobdant lès précautions , il en, 
fut frappé, comme on a dit , fur la fin de 
la première attaques Ion mal fut accom¬ 
pagné de la fievre continue, avec un Bu- 

m Mszerai 3 Abbr. ChremL Ann . i$6z. 

bon 
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bon à l’Aine, &le mita la derniere extré¬ 
mité 5 il eut cependant le bonheur de s’en 
tirer, parce que le Bubon vint enfin à une 
bonne luppuration. 

CHAPITRE XL 

Septielme Exemple. LaPefteâe z 4 S*' 

L E relâche , dont l’Europe joüit apres 
la Pelle de 1348. ne fut pas long. Cet¬ 
te maladie n’y avoit celle, qu’en 1386. com¬ 
me nous avons dit ; & il y parut dés le mi¬ 
lieu du Siecle fuivant, une autre Pelle trés- 
facheulè. Mais quoique ce nouveau mal liii- 
vit de prés celui qui avoit précédé 5 on 
ne doit point croire pourtant, qu’il en fut 
une fuite ou un renouvellement , puilque 
l’on en connoilll’origine Scie progrez. On 
fait 3 qu’il commença en Allé, en l’année 
1450. ôc qu’il s’étendit de là en Illyrie , en 
Dalmatie , ôc en Italie d’un côté 5 &L de l’au¬ 
tre en Hongrie, en Allemagne, enFran- 

a Fernelius, De abattis Cornel. Gemma, apud 
rer. eaufs >Lib. z. cap. 12. Schenckium. Obferv. me~ 
Jul. Palmarius De Ve- die. Llb. 6 . obferv. 155. 
bre Pe filent, cap. 5, pag. Petr. ¥ote.ft.us.Obferv. 

m. 37?, Lib. 6 . Obf. 10. in Sebef 

D 
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ce , en Efpagne & dans tout le refie de 

PÉlirope. 

Cette Pelle fut violente , &; s’il faut s’en 
tenir au rapport de ceux 4 qui en ont parlé , 
elle fit périr les deux tiers des hommes. Mais 
ces fortes d’évaluations font prefque tou¬ 
jours fautives , &C ne méritent pas d’être fui- 
vies littéralement. Je fai feulement d’alluré, 
qu’elle emporta vingt-huit mille perfonnes b 
dans la feule Ville d’Erford , en 1453. 
Qu’elle fit encore de nouveaux dégafls c 
dans la Thuringe & dans la Saxe, en 1463. 
Qu’elle enleva à Paris, d en 1406.40. mil¬ 
le perfonnes en deux mois feulement j Qu’el¬ 
le défola la Ville d’Aix e en Provence en¬ 
viron le mefme te ms 5 Enfin qu’elle caufa 
une mortalité très confiderable à V eniie, f 
en l’année 1477. & qu’elle y deuil durer 
long tems, puifque l’on croit que le Doge 
• Jean Mocenigo en mourut en 1484. 

Je n’ai point trouvé de defcription cir- 
conflanciée de cette Peile. Qaercetan 9 
a lidem, ibidem. e joféph. Quercetanus, 

b Michaël Saxo , in VI - in PeftU ^Alexicaco. 
ta Frederici III. Imper. jfFrancefco Sanfovino, 
c Sethus Calviiîus, in Venetia defcritta , Lib. 
Chronolog. ad Ann. 1464 13. p^g. m. 419. 

d Mezeraj. Hifiotre de g In Lib.fupra landat. 
France. T orn. 2. p a g. 700. 
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marque feulement, qu’elle étoit extrême¬ 
ment contagieüfej Que ceux, qui enétoient 
attaquez , étoient couverts de pullules char- 
bonncules 5 Qu’elle caufoit beaucoup de 
morts fiibites, êc quelle imprimoit une fi 
grande confternation dans l’efprit de ceux, 
qui en étoient atteints , qu’ils délèfperoient 
de leur guerifon , &C que la plufpart s’enve- 
iopoient eux mefme dans le lùaire. 

Cette Pelle dura en Europe prés de trente 
ans , puifqu’ellc étoit encore a Venife en 
1477, Ôc qu’elle s’y foutint pendant 
quelque tems. Peut-être mefme fut-elle en- 
fin confondue avec une Pelle nouvelle , qui 
parut liir la fin du melmc lîecle, ëC qui fut 
appelîée Sueur d’Angleterre , dont nous al¬ 
lons parler dans le Chapitre lùivant. 

CHAPITRE XII. 

Huitielme Exemple.!^* Pefie connue foui 
le nom de Sueur d’Angleterre. 

L A Ville de Rhodes r qui étoit occupée 
par les Chevaliers Holpitaliers de S z . 
Jean de Jerufalcm , a fut allîegée, en 1480. 

a La Vie du Grand- Ie_ P. Bouhours. 

Aîa ttre a Aubuffon , Par. 

Di j 
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par les ordres de Mahomet IL & vaillam¬ 
ment défendue par leGrand - Maître d’ Au- 
bulïon. L’armée Turque , qui formoit ce 
Siégé & qui étoit de cent mille hommes , 
dent porter avec foi la Pelle dans Tille , 
puilqûe c’efi: de là , qu’elle fut apportée 3 la 
même année en France. Il ne paroift pour¬ 
tant pas, que cette nouvelle contagion fit, 
alors de grands ravages dans le Roiaume j 
mais elle fut très cruelle en Angleterre , 
ou elle palîà quatre ou cinq ans après. Elle 
commença à s’y manifelïer b au commen¬ 
cement du mois d’Aoull de l’an 1485. &y 
dura julqu’au mois d’Octobre luivant. Elle- 
s’y eft renouvellée dans la fuite quatre dif¬ 
ferentes fois, dans l’efpace de 60. ans, fa- 
voir en 1506. 1517. 1528. & 1551. 

Ces dernières attaques ont efbé allez foi- 
bles 5 mais la première fut très cruelle. Dés 
qu’une Ville en étoit attaquée , il y tomboit 
500. ou 6.00. Malades 0 par jour , &: à peine 
en réchapoit-il un fur cent, au commence- 

Richard Mead, in r.erum caufis, Lib.i* cap, 
DiJJert. fupra laudat. 11. 

pAg. 10. Sennerms, De Febribus,- 

b Thotn. WiîIis.P^r- Lib. 4. cap.iç. 
piAceut. ration aL Part. 1. Willilius ’ubifuprà. 

£ Ferneliüs. De a b dit» 
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ment. Aulfi le nombre de eeux, qui en péri¬ 
rent , fut-il infini , &: l’on auroit peine à 
croire que l’Angleterre eut eflé fi gpeuplée. 
Mais la mortalité diminua beaucoup dans 
la fuite 3 dés qu’on fut parvenu , après 
pluficurs expériences, à trouver une mé¬ 
thode allurée pour la guerifon du mal. 

Cette cruelle Maladie , après avoir exer¬ 
cé la rage en Angleterre, a fe répandit en 
Flandres , en Hollande, en Allemagne , en 
Danemarc, en Suede tk. en Norvège : Elle 
révint mefirne en France. Elle fit par tout 
de nouveaux défordres , èc s’y foutint pen¬ 
dant afièz longtemps, puifqu’elle n’étoit pas 
encore tout à fait éteinte en l’année 1530. 

Le caractère de cette Pelle étoit diffé¬ 
rent de celuy de toutes les autres Pelles 
connues. On n’a voit ni Charbons, ni-Bu¬ 
bons , ni Pullules, ni Taches pourprées. La 
Maladie confilloit dans des fueurs très co¬ 
pie ufes , qui duroient julqu’à ce que le 
mal fut fini d’une maniéré ou d’autre, ce 
qui arrivoit ordinairement dans les vingt - 
quatre heures. C’ell de ce fymptome, 6c 

a Iidem. ibidem . fefiis Vhitnom, ’TraBat. 1. 

Gemm. CofmQCrit* lib. Petms Foteilus. Ob— 
a. 6*p. 8. Jeryat. LU, é, ebfrrv, 7* 

Jonàanus. cap* jp. £fe in SehtL 
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du lieu ou cette Pefte fut la plus violente, 
qu’elle prit le nom de Sud or Anglicus . D’au¬ 
tres l’appellerent Febrls Ephemerœ Eeflilensoit 
fidatori* , par rapport à don peu de durée. 

Pendant les 24. heures,que le mal .duroit, 
dans le temps melme des Tueurs, les Mala¬ 
des étoient dans une angoiile, dans une 
inquiétude, dans un mal au coeur continuel. 
Ils lentoient une douleur allez vive à la 
telle , le cœur palpicoit , le pouîx étoit 
prompt , frequent, inégal* On rémarquoit 
melîne , que ceux qui en réchapoient , 
ëtoient fujets à la Palpitation de cœur pen¬ 
dant plulieurs années, &c quelques uns mef- 
me pendant toute leur vie. . 

Cettç Pelle étoit très aiguë , puisqu'elle 
le terminoit en 24. heures , ôe en mefme 
temps très meurtrière. L’experience mon¬ 
tra pourtant lîir la fin un moïen alluré 
d’en guérir. A la première atteinte 
qu’on en relièntoit , 011 prenoit quelque 
Cardiaque , on le mettoit au lit, èc on fe 
falloir bien couvrir. Les Tueurs venoient 
abondamment, èc par là le mal Te dilïipoit 
en 24. heures. Mais il faloit bien prendre 
gardé de ne pas interrompre cette Crile , 
ce qui eut elle mortel. On gardoit la mef¬ 
me place Tans découvrir ni les pieds , ni 
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les mains pour fe rafraîchir--, fans fe remuer 
pour aucune neceffité , fans donner mef- 
me le bras auxMedecins pour rafler le poulx. 
On ne beu voit que peu, 8c on beuvoit tic- 
de. On laifîbit aller ces fueurs de cette ma¬ 
niéré, jufqu’à ce qu’elles cefïàfîènt d’elles 
mefmes , que les accidents diminuaient , 
que l’endeure des mains.difparut , en un 
mot que le Malade fut guéri. 

On fauva beaucoup de -monde par cette 
méthode , quand on la pratiqua avec difere-' 
tion j mais auffi on en étouffa plu fieu rs , 
parce qu’on les furchargeoit de couvertures 
fans ménagement, dans la veue de les gué¬ 
rir plusefficacement. Ceux qui réchapoient 
n’étoient pas à couvert dans la fuite, du Ve¬ 
nin de la Contagion , 8c l’on remarqua 
qu’il y en eut, qui eurent le Mal jufqu’a 
quatre fois. 

CHAPITRE XIIL 

Neuviefme Exemple. La Pefte'de Hongrie, 

C Ettc Pefle commença en Hongrie en 
i$ 66 , dans la guerre a que l’Empereui 
Maximilien II. foutint contre le Grand Scig. 
Sennertas.D* Pebrlbn^ - Lik. 4, e*p, 14, 
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neur Soliman IL Elle parut d’abord à Co- 
morre dansl’Ille de Scnur. 5 Elle fe commu¬ 
niqua enfuite a la Ville de Raab. Les Trou¬ 
pes Impériales , que l’on licencia peu de 
temps après, la répandirent en Allemagne, 
en France, en Italie, en Flandres, en un 
mot , dans toute l’Europe. Les chemins de 
Hongrie à Vienne en Autriche , étoient 
pleins de Soldats morts ou mourants de 
ce mal 5 ceux qui en étoient déjainfe&ez 
ê£ qui le retirèrent dans cette Ville , l’y. 
apportèrent avec eux , ôc l’y entretinrent, 
ce qui y caufa une grande mortalité. ... 

Cette contagion fe répandit fucceffiver 
ment dans l’Europe entière 5 Venife ôc 
prelque toute■ l’Italie- aa en fut attaquée* en 
1 57C Le Portugal b fut infecté en vi 578. 
Montpellier c ôc le bas Languedoc fut rava-; 
gé en 1575. êc 1575. Le relie detla Fimmef 
11e s’en reüentit qu’en 1580. Mais elle en 

aa La Pefte a voit efle à fervat.ÿ. sn Stholîo. 
Padouë/lés l’an 1560. Elle Bulcnoet.Hiftoriar. L'tb. 
y avoir efté portée par r pàg. m. 180. 
des Draps infectez, venus b Hugo Linlchot. Ltb. 
d’Iftrie 3 avant qu’elle eut 1. Navigar. : cap.t. : ^ 

paru en Hongrie. V’oie^ c Gariel-' Sériés Prafak 
Tallvpe , &e Bttbtfne Pêf~ Afagaî. fagg. 606. 607. 
tdenu d. Mezdrâï , à&bbreg. 

& Foreltus. Lib, 6,0 b-< €hroml,;ytd?dn>t. 1580» 
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fbuffrit pendant cinq ou. lix ans, 6C perdit 
plus de la quatriefme partie de les Haoitans. 

Comme la Pelle étoit à Conllantinople, 
avant qu’elle parut en Hongrie, l’on a lieu 
de croire, que l’Armée Turque la commu¬ 
niqua aux Hongrois , ÔC ceux là aux Trou¬ 
pes Impériales. On prétend encore ,que la* 
contagion fut portée immédiatement de 
Conllantinople à Venifepar des Vailîèaux 
M archands, 6c qu’elle pafla de là dans le 
Milanois , 6c dans le relie de l’Italie. Quoi¬ 
qu’il en foit de ces deux differentes routes, il 
efl toujours également vrai , que cette Pelle 
avoir pris naillànce dans l’Orient, 6c que 
c’ell de là qu’elle vint ravager l’Europe. 

Elle fût trop conliderable , pour que les 
Médecins contemporains aient négligé de 
marquer les principaux accidents , qui l’ac- 
compagnoient. b On fentoit d’abord quel¬ 
ques frillons allez légers 6c de peu de du¬ 
rée. La chaleur fe manifelloit eniuite 6c fe 
loutenoit pendant toute la Maladie : cela 
étoitluivi d’un grand mal de telle, &C cc 

a Voiez la Page 10. des la Pefte de Provence , 
favantes Notes, dont Mr. imprimée à Zurich. 

J. Jaques Scheuchzer 9 b Vid. Thom. Jorda», 
Médecin de Zurich, a en- De Peftis -phtusmems , 
tichi une Diflèrtation fut Traiï. i. Cap. i$. 
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qui étoit plus particulier, d’une douleur, & 
d’une tendon II grande dans la Région Epi- 
gaflrique, vers le creux de FEftomac, qu’on 
n'y pouvoir pas foufîrir les. attouchements 
les plus légers. La foif étoit infatiable, le 
Déliré comménçoit le troiiiefme jour & 
dur oit long-temps, il y avoit un redouble¬ 
ment tous les loirs, la langue étoit feche 
les levres gerfeés , il furvenoit (buvent un 
crachement de iang, ainfî qu’on l’a voit olv 
fervé dans la Pefifc de 134$. Le cours de 
ventre étoit prcfque toujours d’un bon au¬ 
gure , de mefme que la furdité qui furve- 
iioit fur le déclin du mal. Les Parotides , 
qui étoient aflèz ordinaires , étoient plus 
équivoques 5 mais le ligné le plus fumefte 
étoient les Tubercules , qui fe formoient 
aux Pieds, qui s’étendoient tout à l’entour 
dés qu’on les avoient ouverts, ÔC qui dége- 
neroient bien toft en Gangrené , pour peu 
qu’on les négligeait, en quoi cette Pefte 
reflémbloit à celles d’Athènes. 
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CHAPITRE XIV. 

Dixielme Exemple. La Pejle du dernier 
Siecle . 

L E dernier Siecle fut expofe , de mefme 
que les precedents, aux ravages d’une 
Pelle violente 6e fort longue. Elle avoitcf- 
té portée de Turquie a en Pologne , 6e de là 
elle pénétra dans le relie de l’Europe. Elle 
en parcourut luccelïivement les differents 
Etats , depuis 1623. julqu’en b 1 640. 6e peut 
être 1650. La France en particulier en fut 
fort mal-traitée : Touloulc c en fut infecté 
pendant trois ans de fuite, 1626. 1627. 6e 
1628. Lion d en fut delolé dans le mefme 
temps. La Provence en fut attaquée en 
16z9, 6e 1630. Elle régna violemment* à 
Montpellier pendant les mclmes années,En¬ 
fin il y eut peu de Villes , ou. elle ne portail 
la délblation. 

a Dillèrtat. de Pelle cap . 
graffante in Provincia , c Ranchin, Hifioire'd^ 
cum NotisJ.JacobiScheu- U Pefie de Montpellier 
ch\eri , , p*g- 10. d Vira Peireskifad^/; 

b Elle étoit àNimegue 1629. 

& 1616. JDiemer- * Ranchin * Ibidem. 
broekçBc Te fieLib. 1. 
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Cette Pelle a efté exactement décrite 
par M r . Ranchin a Chancellier de ia FacuL 
té de Montpellier , qui en fut témoin, 6c 
qui en qualité de premier Confuife trouva 
engagé à relier dans cette Ville, lorlque la 
Pelle y vint. Les accidents , qu’elle caufoit 
ordinairement , étoient la fievre ardente , 
les vomiflements, les flux de ventre bilieux, 
les foiblelîes Sc les fyncopes, l’afloupiflè- 
ment, la douleur de telle, la phrenelie, le 
pourpre noir êc violet, les Charbons Scies 
Bubons. Ces derniers accidens ne fe ma- 
iiifelldient que dans le cours de la Maladie, 
& étoient ordinairement regardez comme 
des lignes favorables. M r . Rancliin rappor¬ 
te qu’il vit un Pelliferé, qui avoit quatre- 
vingt-deux Charbons, qui lui couvroient 
prelque toute l’habitude du corps, lequel 
en réchapa pourtant. 

Ce mal dura a Montpellier depuis la lin 
d’Aoull 1julqu’au commencement du 
mois d’Avril 1630. Elle y emporta quatre à 
cinq mille perfenîiés, ' c’eil à dire environ 
le tiers de la Ville. On y perdit quatre Cu¬ 
rés &c plulieürs Religieux, qui s’étoient dé¬ 
vouez au lervice des Pellifcrcz. Deux jeu- 

â Ibidem & Traite Mêdis/tl 9 de îd Pëfle» 
ftâHVCM , Telitiquù # 
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nés Médecins, qui relièrent dans la Ville à 
des gages a convenus mais modiques,en péri¬ 
rent , quoiqu’ils fulîènt dilpenlez b de voir 
les Peltiferez, de qu’ils n’ordonnalïènt que 
liir le rapport des pareils ou des Chirur¬ 
giens. Enfin prelque tous les Chirurgiens , 
qui s’engagèrent à fervir les Peftiferez , Eu¬ 
rent attaquez de la Pelle, de le plus grand 
nombre en mourut. 

CHAPITRE. XV. 

Dernier Exemple. La Te fie prefente de la 
Provence ér du Gevaudtm. 

O N a une nouvelle preuve, que la Pelo¬ 
te ell une Maladie étrangère à l’Eu¬ 
rope , dans la Pelle qui ravage actuelle¬ 
ment la Provence, de le Gevaudan. Dieu 
veüille, que l’attention , que la Cour appor¬ 
te à empêcher la propagation de ce mal, 
de que la vigilance des Perlbnnes , qui 
commandent dans les Provinces mena¬ 
cées , puiliènt en arrelter le progrez 5 de 

a On leur donna d’a- raire jufqu’à tco. livres, 
bord 60. livres feulement Ranchin j ibidem, peg» 
par mois , mais on aug- m. 37 8. 
rnenta enfuite cet bono- b Ranchin. ibid. 
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que cette Pefte , qui rellèmble déjà lî bien 
aux pelles precedentes par l’origine, ne 
leur relièmble jamais par luniverfalité 5 c 
par la durée. 

La Provence , de me line que le relie de 
la France, joüilîoit d’une bonne fanté au 
commencement de l’année derniere 1720. 
lorlqu’on apprit à Marfeille, par où fefait 
le commerce du Levant, que la Pelle étoit 
depuis le mois de Mars , dans la plulpart des 
Villes maritimes ou Echelles de la Syrie. 

Le premier Vailîeau , qui vint de ce païs 
là depuis cette nouvelle , fut celui du Ca¬ 
pitaine Chataud, qui aborda aux Illes du 
Château d’If le 2 5. du mois de Mai 1720. 
Ses patentes étoient nettes , parce qu’il étoit 
parti de Seide , où elles lui avoient ellé 
expédiées, le 3. de Janvier, avant que la 
Pelle fut dans cette Ville. 

Mais 011 a allure, qu’en venant il avoit tou¬ 
ché à Tripoli de Syrie , où la Pelle étoit 
déclarée 5 Qu’il avoit ellé forcé d’y pren¬ 
dre un envoié de la Porte f qui vouloit 
palier dans l’Ide de Chypre 5 Que cet 
Envoié , ou fa fuite qui étoit nombreufè , èC 
apportoit beaucoup de marchandifes , avoit 
porté la pefle dans cette Ifïe , où elle fiib- 

Extrait d'une Lettre fArticufiereJcrite deAfarfelllè. 
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fille encore 5 Enfin que le Capitaine Cha- 
taud avoir efté obligé de prendre en paye¬ 
ment du Nolis , quelques baies de Soye 
qui étoient infectées, ôc que c’étoit ce qui 
avoir mis la contagion fur ion Bord. 

Ce qu’il y a de certain eft , que le Sr. 
Chataud , en montrant fes Patentes , dé¬ 
clara qu’il étoit mort fîx hommes de fon 
équipage dans la route, ou dans le féjour 
qu’il avoit fait à Livourne, où il avoit tou¬ 
ché. Mais il prétendit prouver par des 
Certificats des Médecins de la fanté de 
Livourne, qu’ils étoient morts de fimples 
fievres malignes. 

Cependant un de fes Matelots mourut 
encore fur fon bord,le 27. de iMayj ôC 
quoique le Sr. Guerard premier ; Chirur¬ 
gien de la fanté, qui vifita le Cadavre , 
eut déclaré , qu’il n’avoit aucune marque 
de contagion , cela détermina pourtant les 
Intendants de la fanté à ordonner , que les 
Marchandifes de laCargaifon de ce Vaifîèau 
feroient foumifes à une rigoureufe quaran¬ 
taine. 

Le dernier jour du mois de Mai , trois 
autres Batimens arrivèrent des lieux faf- 
pecfcs, favoir la Barque 8 c la Courvette du 
Capitaine Aillaud 5 parties de Seide depuis 
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que la Pelle y étoit, àc la Barque du Ca¬ 
pitaine Fouque, venant d’AIexandrette. Le 
ii. de Juin, le Vaiflèau du Capitaine Ga¬ 
briel arriva eneorej il venoit des mefmes en- 
droits ôc portoit paten te brute de mefme. 

Ce mefme jour le Garde de quarantaine, 
qu’on avoit mis fur le Vaiflèau du Capitai¬ 
ne Ghataud , y mourut j Mais le Sr. Gue 
rard Chirurgien, qui le viflta , continua à 
déclarer qu’il n’y a voit point dé marqué de 
contagion. 

Le 23. un Moufle du Bord du Capitai¬ 
ne Ghataud , èc deux Portefaix, qui étoient 
dans les Infirmeries, à la purge des Marchan¬ 
dées du mefme Capitaine , & de celles du 
Capitaine Gabriel, tombèrent malades. Le 
lendemain il en arriva autant à un troiflef- 
me Portefaix ,prépofé à la purge des Mar- 
chandifes du Capitaine Aillaud. Ces Mala¬ 
des moururent tous quatre, le 2 5. ou le 16 s 
mais le Chirurgien, qui examina les Ca¬ 
davres , n’y reconnut encore aucune mar¬ 
que de Pefte. 

/Il arriva le 28. de Juin un flxiefme Bafti- 
ment venant des lieux infedtez, lavoir la Bar¬ 
que du Capitaine Gueymard, partie de Seide 
depuis que la Pelle y étoit &: n’ayant par 
confequent que des Patentes brutes . 

Cependant 
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Cependant la Maladie continuoit dans 
les Infirmeries. Deux autres Portefaix , qui 
y étoient renfermez pour la -purge des Mar- 
chandifes , tombèrent malades le 7. de Juil¬ 
let. Le Chirurgien Guerard leur trouva des 
Tumeurs à l’Ame 5 mais il s’obftina encore 
à dire que leur mal n’étoit point la Pefte. 

Le lendemain un autre Portefaix tom¬ 
ba malade au mefmç endroit. Le Chirur¬ 
gien , qui lui trouva une enflure au haut 
de la Cuifle , commença enfin pour lors à 
entrer dans quelque défiance. Il demanda 
à confulter 5 On appella trois autres Chi¬ 
rurgiens y le reiultat de la conftiltation fut 
que ces trois malades étoient atteints de la 
Pefte, Ils moururent tous trois le lende¬ 
main , neuviefme de Juillet. 

Toutes ces incertitudes donnèrent moien 
à la Pefte de s’introduire dans Marieil- 
le parles Marchandées des Vaifleaiix iufl- 
pefts , que l’on y fit entrer furtivement 
& en contrebande. Ceux . qui les appor- 
toient ou qui lés recevoient, furent les pre¬ 
miers à porter la peine de leur entreprise 5 
mais le mal £e répandit bien toft fur ceux 
là mefme , qui étoient innocents. Meilleurs 
Peiiïonel, le pere &: le fils, furentles premiers 
Médecins de Mariéille, qui reconnurent la 
E 
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Pefle fur un rqâlade, qu’ils voioient à la pla¬ 
ce Linche , le de Juillet, Se ils en aver¬ 
tirent fur le cliamp M. M. les Eclievins. On 
découvrit le onze un fécond Peftiferé au 
mefme quartier : Le à 6 . du mefme mois on 
en dénonça une quinzaine , à la rue de L'Ef- 
cale: Enfin après des commencements allez 
jfoibles., la Pefle fè déclara avec fureur dans 
je mois d’Aoufl, & jettala Ville de Mar- 
feille dans une dcfolation affreufe , qui y 
a régné jufqu’au mois de Novembre der¬ 
nier. 

On fait de quelle maniéré la Pefle s’eli 
enfuite corliiminiqüée deMarfeillq à Aix, 
à Toulon, à Arles, dans prefque tous les 
bourgs de la Provence. Elle a eflé répan¬ 
du ë par tout par des Marchand!les infectées, 
que l’on y perçoit furtivement. 

Ce fimple récit ne fuffit-i! pas pour prou¬ 
ver 5 que la Pefle de Provence vient origi¬ 
nairement du Levant -, êc qu’elle a eflé ap¬ 
portée à Marfeille par les Batimens, qui en 
font venus. On ne fauroit démentir au¬ 
cun des faits, que nous avons avancé j nous 
n’avons point V ouin les emprunter des let¬ 
tres particulières , dont la vérité pourrait 
eflre fiifpecte 5 nous les avons prefque tous 
pris d’un Journal imprimé par ordre de 
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M. M. les a Echevins de Marleille , tiré des 
Régiftres de l'Holtel de Ville , révellu 
par conlequent de toutes les marques d'au¬ 
thenticité. 

A l’égard de la Pelle du Gevaudan, el¬ 
le n’ell qu’une fuite de celle de Provence. 
Il ell certain b qu’elle y a commencé par 
un Paylàn du Hameau de Courrcgeat , ap- 
pellé le Rouftit. Cet homme ayant elté à 
la foire de Saint Laurent de Lot,dans le 
mois de Novembre de l’année derniere y 
emprunta à ion retour, en padànt par la 
Canourgue , un manteau d'un de fes frè¬ 
res , qui y ëtoit établi. On prétend qu’il 
étoit déjà malade , & qu’il relïentoit des 
Frilîons s en effet dés qu’il fut arrivé chez 
lui, il fe mit au lit , Sc il mourut le len¬ 
demain. 

On n’eut aucun loupçon de la caulede 
cette mort lî foudaine. D’un collé la Veu¬ 
ve & les Enfans couchèrent peu de jours 

a Tournai de ce qui munautë & Procureur 
s’eft paflfé à Marfeille , du Roi de la Police. 
depuis qu’elle eû affligée b Extrait d’une lettre 
de la Contagion, Tiré du de M. Rochevalier, Doc- 
Memorial de la Chambre teur delà Faculté de 
du Confeil de l’Holtel de Montpellier , établi A 
Ville. Par le Sieur Pi- Marusjels en Gêvaudatli 
cbatti Orateur de laCom- 
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après dans le lit, où il étolt mort., & y pri¬ 
rent la Pelle , dont ils ont tous péri 5 c’eft 
de la qu’ell venu le mal du Hameau de 
' Courregeœt . De l’autre codé le frere, qui étoic 
venu à l’enterrement, remporta fon man¬ 
teau , 6 c emporta en mefme temps à la Ca~ 
nourgue, où il demeuroit , la Pelle dont 
le manteau étoit infecté* Il en petit peu 
de temps après avec toute fa famille. Ses 
Meubles furent porter dans une maifon fi- 
tuée hors le lieu de la Canourgue, &ap- 
pcllée le Tercel : mais cet héritage fut fatal 
a ceux qui le récüeillirent , puifque cet¬ 
te Famille entière fut détruite de mefme 
en peu dé temps. Deux exemples G funef- 
tes obligèrent les Confuîs de la Canour- 
gue à défendre fous des peines feveres, de 
rien emporter de cette derniere Maifon 
â en faire mefme fermer les porte ; ce les 
fcneftres. 

Cette précaution arrefta le. progrez du 
Mal jnfqu’au mois d’Avril dernier. Mais 
alors y le nommé Vernou héritier àb mttjlat de 
la; Famille, qui avoir péri au "Tercet , & im- ' 
patient de recueillir cette hérédité , alla 
enfoncer cette maifon , èc en tira quelques 
hardes. Il fut bientoft puni de cette entre- 
prife par la Pelle , dont il fut failî peu de 
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Jours après, 8c qui l’a emporté avec fa Fa¬ 
mille. Il n’a pas efté polîîble depuis ce 
temps là d’arrefter la propagation du Mal. 
Il a pafîe de la Canourgue , après l’avoir 
défolée , à Maruejoîs où il a fait encore un 
plus grand ravage Il a pénétré dans la Vil¬ 
le de Mende , où il exerce actuellement fa 
fureur : Il s’eft répandu dans prefque tout 
le Gevaudan : Il vient de fe communiquer à 
Alais, où il commence à s'allumer : Enfin 
il ménace d’une défolation prochaine la 
Province entière de Languedoc. 

On voit, par ce que nous venons de dire, 
que la Pelle du Gevaudan doit fa première 
origine à un Payfàn de Courregeat, appel- 
lé le Rouftit. Il refteroit feulement à fa voir, 
d’où il l'avoit eue lui mefme 5 mais fa mort 
nous prive des éclairciflèments, que nous 
fouhaiterions. Le bruit public veut,qu’il eut 
communiqué à la foire de Saint Laurent , 
d’où il revint malade, avec un homme écha- 
pé de Provence. On prétend mefme que 
c’étoit un Forçat , originaire du lieu de 
Courregeat, ami de le Roujlit , 8c dont on 
dit le nom 8c le fùrnom. On allure que le 
Rouftit beut 8c mangea avec cet homme s 
On entre mefme dans un plus grand détail, 
8c on dit qu’il beut dans un Gobelet d’ar- 
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dent -, que îe Forçat tira d’un paquet qu’il 
avpit apporté. Mais ces bruits , quoique 
generalement répandus, ne font pas enco¬ 
re allez avérez. Peut eftre mefme ne faut-il 
pas efperer qu’ils le fbient jamais, parce 
que les gens du pays , qui pourroient don¬ 
ner quelque lumière fur cela, fontinteref- 
fez à le taire, pour ne pas encourir le blâ¬ 
me , que leur négligence mérité. 

Mais apres tout,ces éclaircifïèments font- 
ils abfolument neceffàires ? Ce que nous fa- 
vons ne fiiffit-il pas , pour établir que le mal 
de la Canourgue n’a pas pris naiflance dans 
ce lieu , mais qu’il efl une fuite de celui 
de Provence ? Il différé des autres maladies, 
qui affligent ordinairement lé Gevaudan : 
Il efl accompagné des mefmes accidens , 
que l’on a remarqué dans laPefle deProven- 
ce : Il a refié reflèrré prés d’un an , dans 
un coin du Gevaudan , fans que le refie du 
pays , où. la température de l’air efl la 
mefme, ôc où l’on fe nourrit des mefmes 
aliments , en ait eflé atteint : Enfin il ne 
s’étend que de proche en proche, & n’at¬ 
taqué que les lieux, qui ont quelque com¬ 
munication avec les endroits infectez. A 
ces marques, ne reconnoit-on pas les carac¬ 
tères d’une véritable Pelle > Sc d’une Pelle 
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entièrement fcmbiable à celle de la Pro¬ 
vence , Se qui doit par çonfequent en avoir 
tiré ion origine. 

CHAPITRE XVI. 

Confquences, que Von doit tirer des Exemples 8 
que Von 'vient de rapporter* 

J E me fuis beaucoup étendu, Se peut-ef- 
tre trop en preuves hiftoriques 5 mais il 
importoit de ne lailîer aucun doute liir 
l’origine de la Pelle. Or il n’ell aucun des 
exemples, que j’ai rapportez, qui ne contri¬ 
bue à l’éclaircir , parce qu’il n’en eil au¬ 
cun , qui ne fer ve à établir les conlèquen- 
ces fuivantes. 

i°. Que la Pelle prend toujours origi¬ 
nairement naidance dans les pays 5 qui font 
au Midi Se à l’Orient de l’Europe 3 tels que 
l’Ethiopie , l’Arabie j la Perle, les Indes s 
la Chine Sec. Il faudra tacher de décou¬ 
vrir par quelles çaufes elle y ell produite. 

2. 0 . Que la Pelle palïc de là dans le ref- 
te de l’Alîe , Se qu’elle fe communique 
melrnc à l’Europe. Il faudra rechercher de 
mefme par quels moiens cette propagatioa 
fe fait. 
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3°. Que la Pelle, après avoir parcouru 
& delblé l’Europe j y celle ôc s’y éteint 
peu à peu , de maniéré que la Pelle n’y 
dure ordinairement que 15. ou zo. ans j 
Que la plus longue a atteint à peine la 5 2. 
année 5 Qu’eile 11e fubfifte pas plus de deux 
ou trois ans dans le mefme lieu, & que le 
plus louvent mefme cela ne va qu’à trois , 
cinq, ou huit mois. Il faudra tacher auffi 
de marquer les caufcs , qui donnent lieu 
tant à la celïàtion fficceffive de lieu en lieu, 
qu’a la celïàtion abfoluëdela Pelle, 

Ces conlequences prouvent clairement 
que la Pelle ell une maladie étrangère à 
l’Europe. Elle a cela de commun avec plu¬ 
sieurs autres Maux , qui y ont régné ou 
qui y régnent encore 5 car ce n’ell pas la 
leule maladie, que nous tenions des pays 
lointains * Nous en tenons auffi la petite 
Vérole , a la Lepre , 5 c la Vérole. C’eû 
vers le feptiefme ou huitiefme lîecle, que 
la petite Vérole fut communiquée à l’A- 

ét Je ne m’arrefte point Public, fous le titre de 
ici à rapporter les preuves Dijfertatlo de Jldorbis in 
de ces faits. On les trou- Europahovis , qniadhuc 
véra ramaffées dans une permanent 3 aui qui jarrt 
Diflfertation , que je me obfolevere. 
jropolè de donner au 
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fie & à l’Europe par les Sarrafins -, pendant 
les conqueftès qu’ils y firent. La Lepre a 
efté apporcée dans le douziefme ou le trei- 
ziefme liecle en Europe , par le retour de 
ceux s qui avoient fervi dans la Terre Saim 
te , dans le tems des Croilades. Nous avons 
enfin receu en 1493. la Vérole des Illes de 
la Floride par les foldats , que Chriftophle 
Colomb y avoie menez, de qui à leur re¬ 
tour allèrent lèrvir dans le R.oiaume de Na- 
ple contre les François. 

Mais la Pelle , qui convient avec ces 
maux dans l’origine , ne convient pas de 
mefme avec eux dans la durée. Aufli ne 
conviennent-ils pas eux mefmes à cet égard. 
Les uns le foutiennent depuis long temps 
en Europe lans diminuer , de y parodient 
tellement accoutumez , qu’on ne doit pas 
elpererde les y voir cellèr jamais. Telle efi: 
la petite Vérole, qui depuis prés de neuf 
ou dix fiecles , que nous l’avons receue , 
n’en, efi: ni moins frequente , ni moins 
cruelle. 

Les autres au contraire, après avoir régné 
pendant quelques lieçles avec violence, di¬ 
minuent & celîènt peu àpeaj c’effc ce qu’on 
a eu oceafion de remarquer deux fois à 
l’égard de la Lepre. Elle fut autrefois ap~ 
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portée de Syrie & d’Egypte en Italie * par 
l’armée du grand Pompée 5 mais elle ycef- 
ià bien toft après d'elle melme* Elle a efté 
rapportée une féconde fois en Europe par 
les armées des Croifèz 5 mais après avoir 
infecté un grand nombre de perfonnes pen¬ 
dant deux ou trais fieçîes * elle commença 
à diminuer , 6e düparut enfin entièrement 
dans le feiziefme fiecle. La Vérole aufii * 
que nous avons receuë lur la fin du quin- 
ziefine fiecle , s’elt deja h ralentie, & ne 
conferve pas fa première violence. Des Mé¬ 
decins 1 célébrés nous font mefine efperer } 
qu’elle cefièra enfin tout a fait. 

C’eft à cette fécondé clallè , que la Pelle 
doit être rapportée* puifqu’elle cefïè en Eu¬ 
rope comme nous venons de dire. Elle en 
diffère pourtant en ce que la durée en cfl 
beaucoup plus courte, que ne La efté celle 
de laLepre, Sc que ne le fera celle de la 
Vérole. Mais aufïi s'y répand-elle, avec plus 
de promptitude , ôc y régné-t-ellè avec 
une violence infiniment plus grande. 

a Pline. Hiftor. nœtu- Sydenham. De lue 
ral. lib. z6. cap. i. nerea . 

b Hieronym. Fracafto- r Lanrent Joubert. Er- 
rius. De rnorb. conta g. reurs populaires. Liv, 2 . 
léib. i. eaf, ek<*p* u. 
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Ces différences, que Ton rémarque dans 
la durée des maladies, que l’Europe a re- 
ceuë's des pays étrangers,fè rémarquent aufïi 
de mefme dans la durée des differentes es¬ 
pèces de Plantes ou Arbres, 6c d’Animaux 
ou Infectes, qu’on y a apportées des mefmes 
endroits. Il y a des Arbres, qui y réunif¬ 
ient aufli bien que ceux qui font naturels au 
pays : tels font par exemple les Marroniers 
d’Inde. D’autres au contraire degenerenc 
peu à peu 6c periflènt enfin , les uns pluf- 
toft ôc les autres plus tard. Il en eft de mef- 
me des animaux 6c des infectes: Les uns, 
comme les Poules d’Inde 6c les Vers à 
Soye , s’y multiplient avec la mefme faci¬ 
lité , que les Poules ordinaires 6c que les 
Chenilles, qu’on y a de tout temps obfèr- 
vées, tandis que les autres, quelques ioins 
qu’on en ait, s’y abatardiflent bien toft, 6c 
s’y anéantirent enfin. 

CHAPITRE XVII. 

Des caujes , qui preduifent la Pejle dms 
le Levant» 

G Haquc pays a des plantes 6c des ani¬ 
maux , qui lui font propres. Chaque 



7^ J éijjèrtdilo» 

pays doit donc avoir auflî des maladies, qui 
lui foient particulières ; car les melhies cau- 
fès, qui y font polder certaines plantes, Sc 
qui y font croiftre certains animaux, doi¬ 
vent auffi y faire naiftre certaines maladies 
affe&ées , ou pour fç fervir du terme de 
l’art j certaines maladies Endémiques. 

C’eft en effet ce que l’experience confir¬ 
me. Le P lieu appartient à la Pologne : les 
Goitres dont ordinaires aux habitans des 
Alpes» le Scorbut a attaqué de tout temps 
les peuples iéptentrionaux de l’Europe .* 
La Yérole a pris naiflance chez les Amei i- 
quains : La Lepre eff propre à l’Egypte 8c 
à la Syrie : Le Venu Meden ou a Dructmculus 
ffefi connu que dans l’Afrique, l’Arabie 
ôc les Indes j la Maladie appellée Péri- 
cul b eft particulière aux peuples du Mala¬ 
bar dans les Indes , 8c ainfî de plufieurs 

a La Veine de Medine tez anciennes ôi modes 
ou le Dragon eft un pe- nés. 
tic ver rond , fort menu ôc b Perical ou Pire al eft 

fore long, qui naift aux une enflure farcosaateu- 
hommes fous la peau , le de la jambe, qui la rend 
d’où on a beaucoup de d’une grofleur énorme, 
peine à le tirer. Vid. Dan. Vid . Bernard. Valemini , 
Clerici Hift. Lumbric. C himrg. me die. Seft. 4» 
fag. 253* oi\ on trouve §. 5. 
fur cela plufieurs autori- 
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autres maladies Endémiques , qui font af¬ 
fectées a certains pays , ou qui en tirent leur 
première origine. 

La Peffe peut donc effre regardée de 
mefme , comme une maladie particulière 
ou Endémique à P Egypte , à l’Ethiopie, à 
la Perlée aux Indes &c. qui naiff dans ces 
différens pays s quoi qu’elle ne puiffè jamais 
naiftre en Europe. Cette fuppofition en el¬ 
le mefme, quand elle féroit mefme dénuée 
de toute Porte de preuve, ne renfermeroit 
rien d’impoffibîe. Mais cette fuppoficion , 
après les preuves que l’on a rapportées , 
doit pafïér pour une démonftration. 

Il eft difficile de rendre raifon, pourquoi 
certaines maladies font propres à certaines 
contrées. On voit pourtant en general, que 
cela dépend a peu prés des mefmescaufes , 
qui y produilent des plantes & des ani¬ 
maux différents : Par exemple la différence 
des plantes vient de la différente propriété 
du terroir , de de la differente températu¬ 
re 8 c qualité de l’air» La différence des 
Animaux qui paifîént , vient de la diffé¬ 
rente confHtution de l’air ôc de la différen¬ 
te qualité des pafturages. La différence en¬ 
fin des Animaux carnaciers vient auffi de 
la différente température de l’Air ^ de de 
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la differente nature des autres animaux 
dont ils le nourriffent. On peut donc con- 
clurrc par anaiogie, que les maladies, qui 
y font particulières, 6c qui different de cel* 
les dés autres pays, viennent de mefnie de 
la conftitution de l’air qu’on y refpire , de 
la qualité des fruits qui y croiffènt, de la 
nature des animaux dont on y vit, du vice 
des eaux qu’on y boit , enfin du régime de 
vivre particulier que l’on y obferve. 

C’eften effet de cette maniéré, 6c fans 
entrer dans un plus grand détail , que l’on 
-a toujours expliqué pourquoi le F lie a, eft 
propre aux Polonois , les Goitres auxha- 
bitàns des Alpes, le Scorbut aux peuples 
qui habitent le bord des Mers T qui font 
au Septentrion de l’Europe, la Vérole aux. 
Américains , la Lepre aux Egyptiens 6c 
aux Syriens , le Dracunculus aux Africains, 
aux Arabes 6c aux Indiens , le Péri cal enfin 
aux peuples du Malabar. C’efl donc auffi de 
cette maniéré, que nous pouvons expîiqûer, 
pourquoi la Pefte commence dans les pays , 
què nous avons pîufieurs fois, rapportez, & 
pourquoi elle ne commence que là. 

Mais on peut donner un plus grand éclair- 
ciffèmént encore à cette explication par les 
deu'x Principes fuivahts, dont la vérité eff 
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-démontrée par l’Experience, i°. Que la Pe£> 
te eft une maladie de la mefme nature que 
les fievrés malignes-, èc qui n’en didere 
que par le degré de malignité de la caufo * 
qui la produit. 2 0 . Que les fievres mali¬ 
gnes tiennent plus ordinairement & font 
plus cruelles dans les pays cliauds que. 
dans les pays froids , en Languedoc par 
exemple qu’en Flandres, 

Il s’enfuit delà r°. Que les mefmes cau- 
fes j qui produifênt les fîevres malignes en 
Europe doivent en produire dans le Levant 
de plus cruelles , éc doiyent les y produire 
plus fouvent, parce que le fàng des Habi- 
tans de ces pays eft a plus acre & plus dedè- 
clié 3 parce que les aliments y font h plus 

a La lubricité extraor- mal de tefie avec une fie , 
dinaire des Peuples, qui vre t & quelquefois mefl- 
habitent -ces pays là , mç cela lui caufé laPefte* 
prouve l’acretë & la fa- Tavernier.Voiage des In¬ 
jure de leur fang. des , Liv. 3. chap. 27. 

Les femmes des Cafres „ b Outre -que les Ali- 
& particulièrement celles mens doivent -eflre de 
de laCoJle de Melinde } leur nature chauds & fà- 
font fi chaudes^que quand lins dans ces Climats ,,quî 
elles ont leurs mois , fi el- font expofez à une cha- 
les viennent a lâcher leur leur & a une fechereîlê 
urine , & quun Europe an- exceffïve , On trie d’ail— 
pa'fse par defjus 3 en mef- leurs dans les pays , dons 
me tenu il lui prend, un il eft qeeftion A de plçp. 
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falins plus chauds;parce cju’on s’y nourrie 


fleurs mets , &c de plu¬ 
sieurs boiflons très prp- 
près à échaufïèr, v 

i®. Le Pilau , qui eft la 
nourriture la plus com¬ 
mune des Orientaux, doit 
eftre mis dans ce rang, 
quoiqu’il fe faffè avec du 
Ris j caron fait cuire ce 
Ris avec de h viande fi 
grafle&on y ajoute 5 quand 
il eft cuit, tant de beurre 
fondu , que ceragouft ne 
peut qu’èchaufïèr beau¬ 
coup. Tavernier , Rela¬ 
tion du ferrait , chap. 3, 
i i°«L eAdagion & \eJMuf- 
cavi , qui font deux boif- 
fons dont on ufo en Tur¬ 
quie , font cornpofoz avqp 
des drogues , qui léchanf- 
fent beaucoup. Tavernier^ 
' ibidem. / 

Le' B ^ en g ou Ben- 
gué-, qui eft une boifion 
fort commune en Perfe & 
aux Indes , fo fait avec 
les feuilles d’une plante 
de mefme nom, &z diflè- 


de 

de Gerofle , le Macis &c. 
On s’en fert pour exciter 
l’appetit & pour le ren¬ 
dre plus propres à Tamour 
Il fait entrer ceux qui en 
ufent dans une efpece de 
fureur. Le Tckorié eft 
une autre boifipn d’une 
nature forp approchante , 
dont on ufe auffi dans les 
mefme s pays. Chardin , 
Potage de Perfe , Tom. 
4. chap. 17. 

4°. Le Betel ou Betlê 
dont les Indiens mangent 
continuellement, eft fait 
principalement avec les 
feüilles tfüne plante de 
raeftne nom ; mais com¬ 
me ellesdonc a mer es , on 
y méfié, de V Arec a & 
mefme un peu de chaux 
pourcorr ger cette amer¬ 
tume. Le Betel non feule¬ 
ment échanfte, mais il eft 
mefme un peu corrôhf , 
d’où vient qu’il gafte bien- 
toft les dents de ceux qui 
en ufont. 


rents autres ingrédients . 5®. UAjfa Fatida , que 
chauds , comçnç les Clous les Orienta«x appefien 
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tîe mauvais aliments, c capables d’une gran- 


Hing eft une drogue fort 
■chaude* cependant les In¬ 
diens en mettent dans 
tous leurs ragoufts 3 & eh 
font une grande confom- 
mation, ce qui doit ren¬ 
dre leur fang fort acre. 
Chardin, Vo\age de Perfe. 
Tom. 4. chap. 4. 

6 q . Le Poiiïon faîè , 
dont on vit fur les colles 
du Golfe Perfîque , doit 
y caufer une grande fa leur¬ 
re dans le. fang. La terre 
eft fi fterile dans ces cofi- 
tes-là, & les habitans en 
font fi pauvres,, qu’on n’y 
a ni pain,ni Ris , & qu’on 
n’y mange que du poiflon 
faié &des Dattes. Ta- 
•,vernier.Voyage des Indes . 
Livre i. chap, z. 

Enfin VHydromel , dont 
on ufe dans toute l’Ethio¬ 
pie , eft une boifion chau¬ 
de. On mefle une partie 
de miel à quatre d’eau , 
êc fur chaque dix livres 
de ce mélange on ajoute 
deux onces d’orge ger¬ 
bes , rofti ôc pulvérifié, & 


autant d’une Racine par¬ 
ticulière appellée Taddo y 
réduite en poudre ; cela 
fermente , fe clarifie ê£ 
forme une liqueur agréa¬ 
ble mais forte 3 dont on 
tire une eau de vie aufîï 
bonne que la noflre.f'' oia-i 
ge d’Ethiopie par A 4 . 
Jacques Poncet , 214 e de cm 
François i dans le 4. Rec, 
des Lettres Edifiantes. , 
c Tels font i°. Les Sor- t 
betsoxx limonades de dif¬ 
ferente efpece 3 dont on 
tife communément dans 
l’Orient, & qui dans un 
climat chaud,comme celui 
là 3 doivent facilement fe 
changer en pourriture 
dans i’Eftomac. Chardin J 
Tom. 4. Chap. ij. 

Les Concombres } qin 
font dans l’Afie la nourri¬ 
ture ordinaire du petit 
peuple, pendant trois ou 
quatre mois ; On y man¬ 
ge ces fruits cruds & fans 
les peler. Tavernier. Rep¬ 
lat. du Serrait, Chap . 19. 
&Ckardln Tom* 4. Ch, ijs 
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de corruption $ parce que la chaleur, qui y 


5°. Les Melons on 
mange avec exçez en Per¬ 
fe pendant toute l'année. 
Il -n’eft pas concevable 
quelle quantité ou en por¬ 
te tons les jours à Ifpanan. 
On y a veu des gens, qui 
enmaegêoienten un jour 
i6. livres pelant. Laver- 
mer 9 Vm&ge de Perfe 
hiv. d..'chœpi 2. & eéar- 
dinffom. 4 . chap. 5.. 

4 0 . Le Dais o u la it ai¬ 
gre, caillé , qu’on détrem ¬ 
pe dans de Peau „ de qu’on 
hoir â l’ordinaire en Perfe 
Sc dans L’indouftan , Ber- 
mer.F'omge deKachembe, 
Lettre 1 , Chardin , Tarn. 
4 . chap. ïj . 

5 Ç . Le Harijfê, dont les 
pauvres, gens le nourrif- 
ient en perfe. Quand on a 
quelque belle morte , 
comme ChevaljChameau, 
Mule ca Afee 3 on en fait 
boiiiîlir bûchait avec du 
Blé, & quand elle eft bien 
eu de, on brailè le tout, 
fufqu’à ce qu’il le reduife 
©a bouillie. Cette botül- 


liéeft le Hariffé, qu’oa 
vend aux gens de travail, 
qui- en font fort friands. 
ftd'vérnier , Volage âe 
Perfe , Dm. ^.chap. p 
j&Çhardm^Lom. 4. chap, 

H‘ ' ■ 

. 6 *. La Viande cm'ç s 

qu’on mange chez les Ga¬ 
ufrés , dans la code de 
:Melii}de 8 c dans toute la 
colle Orientale de l’Afri¬ 
que. On y mange de même 
•le poiflbncrud.On y man¬ 
ge auflï les tripes crues, 
dont on fè contente d’ex¬ 
primer légèrement l’ordu¬ 
re. T averti. Volag. des In¬ 
des. Liv.g. chap. 27. On 
-s*ÿ nourrit fôii vent aufli de 
la chair,crue d’Elephant, 
Tavernier% Ibidem. Li<v . 
'2. chap. 2j. qui doit eilre 
cependant fort lujecce à te 
corrompre , . puifque la 
-peau mefme.de l’Elephant, 
qui eft fort, dure pendant 
. qu’il eft en vie , devient 
comme de la glu , de's 
qu’il eft mort Idcrn , Ibi¬ 
dem , Lh>. i. chap. iS, 
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efl plus d vive de plus piquante ,.doit y pro- 


j 9 . On mange auffi le 
Bœuf crud en Ethiopie a 
la table méfine del’Em- 
pereur. Après qu’on a 
coupé par morceaux une 
piece de Bœuf, on l’arro- 
fe du fiel de cet animal , 
qui eft un excellent dii- 
folvant;, & on la (aupou- 
dre de Poivre & d’Epice- 
ries. Ce Ragoufl: efi: à 
leur feus, le mets le plus 
exquis que l’on puiflè 
manger. Ilotage d’Ethio¬ 
pie par M . Voncet , Zviediï- 
cin.au 4. recueil des Let¬ 
tres Edifiantes. 

S®. On a-encore dans 
ce pays-là une autre ma¬ 
niéré d’alîàifonnér les 
Viandes crues. On prend 
dans la Panfo des Bœufs 
les herbes, qui ne font pas 
encore digérées; on les 
raefle avec la Viande, & 
. l’on en fait avec de la 
Moutarde un ragouft, ap~ 
pelle Ment ai, Le mefme au 
mefime endroit. 

9°. Les Indiens du Mà- 
duré mangent communé¬ 


ment les Ghauve-fouris ; 
les Rats, les Lézards, cer¬ 
taines Fourmis blanches, 
& pîufîeuts autres mau¬ 
vais aliroens femblables. 
il. Rec. des Lettr. éâif. 
f a g- 9 S 

Enfin , dans ces pays 
extrêmement chauds, on 
ne trouve ordinairement, 
que de très mauvaifes 
eaux à boire. Bernier , 
Volage de Kachemire , 
Lettre. 1. Bernard.Valen- 
tini. Chirurg. medic. fech» 
4. §. j. Indiæ Litterat, 
Epi fi. 50. Relat.. 7. 

d Perfonne n’ignore 
quel efi: l’excès du chaud , 
qu’il fait en Perfo, en Ara-» 

- bie,aux Indes & en Ethio¬ 
pie. La chaleur y efi: in- 

- iupportable pendant les 
mois de fochereiTe , qui 
fonti’efiéde ce s Climats. 
Volez. , Chardin , Rom. 

_ 4, chap. x. Bernier , Vola¬ 
ge de Kachemire , Lettr. 
4. c. 6 . 7. & Ponçât, Vota¬ 
ge dJEthiopie, an 4. re¬ 
cueil dès. Lettr . édJfi%&t£fg 
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dairë' ; des< -fsfméBtatîoEss plus vlèlenteS \ 
parce que l’Air y eft. chargé d’une plus 
grande quantité * d’exhalaifons , que la 
chaleur y fait élêyer j parce qu’enin ces 
exhalaifons font compolées de particules 
plus I : gg0®ere5 & plus, inaffives *.&■ peut 
eüre rnefme d’une nature &c d’une qua¬ 


lité s particulière* 

e ComtîiE les Pluies cdti- 
.tinuelles qu’il fait dans 
; ces pays-là, pendant trois 
ou quatre mois, abbreu- 
, vent extrêmement la terre 

- & en inondent la fiurfacé , 
les chaleursexceffi ve s, qüi 
iùccedent , en font élever 
en la deflèichant beaucoup 

tde vapeurs & d’éxhalai- 
„ fions, qui infectent l’âir 
& qui càufent une grande 

- mortalité- Porte et ^ V~otage 
d'Ethi&picjAg^ô. I a mê¬ 
me choie arrive dans ces 

. va fies Campagnes iemées 
. de Ris, où il faut entrete- 
. nir l’eau,juiqu J à ce que le 

- Ris foit preft à meurir, ce 
. qui rend l’air mal-fain. 

- Chardin 3 Tom . 4. chap. 
17. 

f Les Exhalaifons, qui 


“S’élèvent dans les pays 
- chauds , doivent eftre 
-'compofées de par ties d’au¬ 
tant plus groiîieres & plus 
-maffives > que là chaleur, 
-qui les fait élever, eft plus 
forte. C’eft àinfi que dans 
l’anâlyie chimique des 
Mixtes , tin feu violeiit 
' détache & enleve les prin¬ 
cipes fixes , qui avoienc 
refifté à un feu plus léger. 

g Enfin ces exhalaifons 
peuvent eftre peftilentés 
fiüivant la qualité des ter¬ 
res d’où elles s’élèvent, Sc 
fuivant là nature des Mi- 
neraux,dontces terres font 
chargées. C’eft par là, que 
dans le Mazanderan, qui 
eft une des Provinces de la 
• Perle , l’air eft infedé 
pendant i’Efté, & caufie 
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Il s’en (aie z°. Que les fièvres malignes 
produites par ces caufes dans çcs pays-là, 
doivent eftre plus, cruelles. & plus meur¬ 
trières que celles du Languedoc , dans une. 
proportion beaucoup plus grande , que cel¬ 
les du Languedoc ne le font à l’égard de cel¬ 
les de la Flandre 5 puifque la différence de la 
chaleur de ces climats à celle du Languedoc 
eft beaucoup plus grande , que celle de la 
chaleur du- Languedoc à la chaleur de la 
Flandre. Ces fievres malignes doivent aufiî 
par la mefine railon fe répandre plus vide, 
fe communiquer plus loin > & en un mot 
edre plus contagieufes. 

Il s’enftiit enfin, que ces fîevres ma lignes 
que nous venons de décrire > plus cruelles 
plus meurtrières que celles de l’Europe, 6 c 
de frequentes mortalitez. me raifon, que l’air du 
Tavernier , Potage de Bengale efl très mal-fain. 
Terfe . Liv. 4. chap . 1. Bernier.Votage de ICaçhe- 
ChardJtt. Tom . 4. chap. 1. mire , L'étire derniere. En- 
Cfeft ainfi que l’air efl: fin de îà vient a 11 fil,que 
très mauvais dans leTun- l’air efl: peftiferé le long 
quin, 8 c qu’on efl obli- du Golfe de Perle dans 
gé d’en prévenir les mau- l’Efté , 8 c qu’il y foufïîe 
vais erïèts, par le fecours alors des vents mortels , 
frequent des Cardiaques, spoliez B ad-Samo un, qui 
Tavernier , Bêlât ion dtt caufènt la mort fuhits de 
Bo paume de Tun quin , ceux qui en font ftapez. 
chap. io, c’efc parla meff Chardin* Tonu^ehétf.%, 
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plus contagieufos auffi, ne different en rien, 
delà Pelte, ou pour mieux dire, font la 
Pelle mefme > ôc qu’ainli en expliquant ,. 
comme nous avons fait 3 pourquoi les fievres 
malignes viennent dans les Pays dont on a 
parlé , y viennent particulièrement , 
nous avons en mefme temps expliqué pour¬ 
quoi la Pelle commence dans ces pays-là , 6c 
pourquoi elle ne commence que là, 

Peut-ellre dira-t-on que les cailles, qui 
produifont les fievres malignes en Europe, 
peuvent elles melmes ellre élevées par les 
circonllances particulières à un degré de 
malignité, qui les rende capables de pro¬ 
duire la Pelle , de qu’ainfi la Pelle peut 
naiftre commencer en Europe. Mais ces 
polîibilitez vagues ne forment aucune forte 
de preuve j C’eft comme li l’on vouloitprou- 
ver par un railonnement fomblable , que 
l’Arbre, qui porte le Poivre, peut croillre en 
Europe , ou que les Dromadaires peuvent 
s"y multiplier. On ne petit établir des faits, 
que for des preuves précifos èc polîtives j 
Ainlî pour prouver que la Pelle peutnaiflre 
en Europe], il faut montrer qu’il y en a eu 
qui y ont régné, fans y avoir elié apportées 
d’ailleurs > c’elt ce que nous ne croions 
pas que l’on puiifo jamais montrer* 
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Mais enfin, quand on pourroit mcfmeréui- 
fir à le prouver de quelque Pelle particu¬ 
lière , au moins feroit-il toujours vrai , que 
la Pelle commence ordinairement dans les 
Pays dont il elfc queflion j Que c’ell de là 
qu’elle a efté le plus fouvent apportée en 
Europe Que c’ell de cette maniéré en par¬ 
ticulier qu’ell venue la Pelle , qui delais 
prefentement la Provence 8c le Gevaudan , 
çé qui lufnroit pour authorilèr tout ce que 
nous avançons dans ce Traité. 

CHAPITRE XVÜI. 

De quelle maniéré la Pefe fe répand dans 
l’jfie , & ejl enfin apporte'e en Europe* 

L A propagation de la Pelle s’eil faite 
de differentes maniérés en differents 
temps, parce que la liailon 8 c le commerce 
des Pays où elle naiff, avec ceux oh elle 
le répand, ont louvent varié par les Ré¬ 
volutions des Etats, qui renfèrmoient, ou 
qui confrontoient ces contrées. 

Tant que l’ancien Empire des Perles a 
fublillé, l’Egypte, la Perlée 8 c une grande 
partie dé l’Arabie ont allé renfermées dans 
eeîtç valle M-QB^rchiç 5 par là les Ind^s 
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8c l’Ethiopie en ont eflé limitrophes. 
Pelle naifloit donc alors dans les Provins 
eesmefmede cet Empire , ou s’y commu- 
niquoit facilement de-s Pays, qui les con- 
frontoient. Elle le repandoit enluite fucceA 
Eventent dans toutes les Provinces, par la 
communication inévitable entre les Sujets 
d’un melme Souverain* C’eE de çette ma¬ 
niéré que la Pelle, que Thucydide a décri¬ 
te , qui avoir pris nailîànce en Ethiopie, 
palïà delà dans PEgypte & dans laLybie, 
le répandit dans toutes les Provinces de la 
Monarchie des Perles, lé communiqua à l’Io-s 
rie ou AEe mineure & à Pille de Lemnos , 
& infecta enfin la Ville d’Âthenes 8c le pays 
circonvoifin. 

L’Empire des Romains n’a jamais elle 
aufH étendu dans l’Afie, que celui des Perles: 
il y étok borné par l’Arabie &par le pays des 
Parthes ou des Perles , qui leur fuccede- 
rent. Mais en Afrique il eonfrontoit de 
melhie avec l’Ethiopie , par le moien de 
l’Egypte qu’il renfermoit. Cette Etuation 
failoit, que la Pelle née en Ethiopie pouvoir 
aifément lé communiquer de proche en 
proche à l’Egypte , Si de là fe répandre dans 
l’Italie, & dans le relie de l’Empire , par 
le commerce continuel d’Alexandrie avec 
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toutes les Provinces de l’Empire. Il y a ap¬ 
parence , que c’ell de cette maniéré que la 
Pelle, qui avoir pris n alliance en Ethio¬ 
pie, infecta de ravagea l’Empire Romain 
fous l’Empereur Dece de fous les Empe¬ 
reurs Gallus de Voiufien. 

Mais auffi par cette méfime lîtuation , 
l’Empire Romain pouvoir encore recevoir 
la Pelle des Parthes ou des Perfes, lorlque 
ceux-ci en étoient infectez , Ibit qu’elle 
eud pris naifîànce chez eux , loit qu’ils la 
tinlent des Indes ou de l’Arabie,qui les avoi- 
finoient, foit que l'Ethiopie la leur commu¬ 
niquait par le commerce qu’ils avoient en- 
fèmble par mer. C’ell ainlî que l’Armée de 
Lucius Verus porta la Pelle en Italie au re¬ 
tour de la guerre des Parthes 5 C’ell ainlî 
que la Pelle fut communiquée à la Syrie > 
de de là à tout l’Empire Romain, par Pirrup - 
tion que les Perles firent dans cette Pro¬ 
vince fous l’Empire de JulKnien. Enfin c’ell 
ainlî que la Pelle , qui prit nailîànce en 
Syrie , ou qui pour mieux dire , y fut por¬ 
tée par les Sarrafins, fous le régné de Conf- 
tantin Copronyme , fe répandit de là dans 
tout l’Empire d’Orient. 

Quant à prelent l’Empire Turc, quia luc- 
çedé en Afie à l’Empire Romain, doit cR 
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tre regardé comme Ja Iburce de toutes Tes 
Peftes, qui ravagent l’Europe. La Conta¬ 
gion le foutient toujours dans les Etats du 
Grand Seigneur, parce qu’elle y eft conti¬ 
nuellement entretenue par le retour des 
Pèlerins de la Meque. C’eft une obligation 
étroite , que la Religion MaEometane im¬ 
polie â tous les MufuImans, que d’aller une 
Ibis dans la vie à la Meque, ou. d’y envoier 
en leur nom. Comme cette Religion com¬ 
prend non feulement la Turquie ôc la Perfe , 
mais encore la Barbarie , l’Arabie ôc les 
Etats du Mogoi, il part tous les ans pour 
la Meque de;s Caravanes nomhreules de Pè¬ 
lerins de tous ces différents pays. Les Turcs 
d’Europe 3 fe rendent à Alexandrie par mer, 
d’où ils paflènt au Caire pour joindre la Ca¬ 
ravane des Africains 5 les Turcs d’A fie s’af- 
lèmblent ordinairement à Damas, lesPer- 
lâns ôc les Indiens àBabylone 5 les Arabes S C 
ceux des Iffes des environs à Zebir en Arabie. 

Les Pèlerins de ces differentes nations 
communiquent neceflàirement enfemble , 
pendant le fèjour qu’ils font fur la monta¬ 
gne d’Arafagd, à la Meque & à Medine , 
cii ils fè rendent lucceffivement & où. ils 

a Tournefôrt , Volage -■ ne 14. 
a & Levant 3 Tom.z^Let- 
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s^arrcflenc pendant allez long temps. Ain 11 
fi la Pelle régné alors en Barbarie , en 
Perle , on dans le Mogol , la Caravane 
qui en eft partie <k. qui eft infectée , in¬ 
fecte les autres Caravanes , lui* tout celles 
des Turcs, lelqueîs ne gardentablbiimient 
là-delfus aucune précaution , à caulé des 
erreurs particulières , dont ils font infatués 
fur l’article de la prédellination. Ces Ca¬ 
ravanes infeétées répandent enliiiteau re¬ 
tour la Pelle dans tous les lieux, par où elles 
palîent , &c dans tous les endroits où les 
Pèlerins s’arrelient 

C’ell par là, que l’Egypte, la Syrie, l’Alîe 
mineure §2 îaGreee, qui fous lesGrecs &c fous 
les Romains n’étoient pas plus fujettes a ta 
pelle que l’Europe , en font prélentement, 
Gus la domination des Turcs, continuelle¬ 
ment infectées 5 c’elt de là que viennent de¬ 
puis l’établilîement del’EmpireTurc lesPef- 
tes, qui ravagent l’Europe de tems en tems. 
Elles nous font communiquées en deux dif¬ 
ferentes maniérés : Quelquefois les Turcs la 
portent eux mefmes en Pologne ou en 
Hongrie dans les guerres, qu’ils y ont avec 
les Cbreltiens 5 Telle a efté l’origine de la 
pelle de 1450, de la pelle de Hongrie en 
15 £6, &; de celle du Siecle palïe. Mais 1 © 
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plus, fouvent ce font les Vaifleaux Man* 
çhands, qui commercent dans les échelles 
du. Levant, qui Rapportent. G’eft ainfi que 
la pefte de 1348L. fut portée, j c’eft ainfi 
que vint la pefte connue {bus le nom de 
Sueur d’Angleterre > c’eft ainfi enfin , que la 
pefte, qui ravage actuellement la Provence 
6c le Gevaudan, oc quiallarme toute l’Eià* 
rope, yient d’eftre apportée* 

CH A P I T R E XIX. 

Que les Clrconfirmees m: difpojitions particulières 
contribuent k la propagation , on a 
la ccjfation de la Pejle* 

L E Venin peftilentiel infecte d’abord 
ceux à qui il eft communiqué, & en 
les infectant il fe a multiplie 6c s’augmen¬ 
te. C’eft par çe moien que le peu de Ve¬ 
nin , -qui eft porté dans une mailbn particu¬ 
lière , devient bien toft capable de fe com¬ 
muniquer à des Villes 6c à des Provinces 
entières, 6c d’infecter une quantité prodi- 
gicufe de Meubles 6c de Marchandées. Mais 

a Voiez touchant cet- fertation fur la Pefte de 
te multiplication sdu ve- Provence i imprimée 4 
*in PeMeaûcl la J?if> Zurich, ArticU 
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quelque aclif en foi que ce venin piiiilê ef- 
tre, l’action ôc la multiplication en font 
toujours différemment modifiées par les cir- 
confiances differentes où. il agit, ôc par les 
différentes difpofîtions qu’il rencontre. Il en 
eff, qui fortifient ôc qui augmentent l’aétivi- 
, tédu venin , Sc qui favorifént la multipli¬ 
cation qui s’en faite II en eff d’autres an 
contraire * qui en arreftent les progrez , 
qui en rallentiffént la force ôc qui le detrui- 
fent enfin entièrement. 

On peut le prouver par ^exemple des 
Végétaux ÔC des Animaux. Il ne fiimt pas > 
par exemple , que les Semences foient bon¬ 
nes ôc qu’elles loient mifés en terre , il faut 
encore pour les faire lever , qu’elles ren¬ 
contrent dans les Sucs, qui les pénétrent > 
les difpofîtions qui leur font convenables. 
Chaque plante , chaque arbre varie à cet 
égard, ôc les mefmes difpofîtions, qui nui- 
fent à la végétation des uns , favorifént la 
végétation des autres. 

De là vient, que les plantes ôc que les 
arbres réufîiffént mieux dans certains ter¬ 
roirs que dans d’autres. 

4 Hic Segetes , illic.‘vemnnt felicrks Tlvn. 

De la vient, que le blé périt quelquefois 
* Virgih Géorgie, lib. i. t _ 
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dans là terré enfèmencée, fie qu’il ne croift 

à la place que de l’Yvroie, ou de l’Avoine 

ballardc. 

a Infelix Lolium , fier îles dominantur 

Avenœ . : 

r > De là vient b , que quand on a bruflé des 
Landes en Provence fie en Languedoc, il y 
naiil l’année d’après , une très grande quan¬ 
tité de pavot noir } qui n’y vient; pas les 
années Lavantes. De là vient, comme Kaius 
l’a remarqué , que dans une iile d’Angle¬ 
terre , où l’on ne fe louvenoit point d’avoir 
vu naiftre du Senevé, il en vint une très 
grande quantité Air les bords d’un folle nou¬ 
vellement fait dans un étang. Delà vient, 
qu’au rapport de Morilbn, environ Luit 
mois après J’incendie de Londres de l’an¬ 
née 1666. on trouva plus, de deux cent ar- 
pens du terrein, où l’incendie étoit arrivé, 
fi couverts de la plante , que G* Baiihin 
appelle JEryfimum iatifolium, ma jus . glabrmn , 
que l’Angleterre, où cette plante n’efl pas 
rare , la' France <> l’Allemagne fie l’Italie au- 
roient eu de la peine à en fournir autant 

a. VirgiL Ibidem. de M. Tcumefort, 

b Les oblervàtions lui- moires de Aîathcmaucjïte 
vantes font rapportées & de Phyficjne. j 4 nn, 
dans les propres termes p#g. 109. & no. * 
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De là vient enfin , que des champs fort 
éloignez des Marais , où l’on n’aura ja¬ 
mais vu croiftre aucunes plantes marécageu- 
fes , en produiront beaucoup , fi on y Fait 
croupir pendant quelque temps l’eau d’u¬ 
ne fontaine, dont on arrefte la décharge , 
& qu’ils n’en produiront plus au contraire, 
dés qu’on laifiera couler l’eau comme aupa¬ 
ravant. 

Ces exemples prouvent tous , qu’il y a 
des difpofirions particulières qui aident, 8 c 
d’autres qui empechent la végétation des 
plantes 5 8 c que les mefmes dilpofitions , 
qui nuifont à i’accrbilîèment de certaines 
plantes , favorifènt au contraire l’accroifiè- 
ment de quelques autres. C’efl: là le prin¬ 
cipe fondamental de l’Agriculture 5 Tou¬ 
tes les réglés, qu’elle preferit, tendent à pro¬ 
fiter des dilpofitions heureufos du terroir 
qu’on cultive , oiî à corriger par art celles 
qui font mauvaifos. 

Ce qu’on rémarque dans la Végétation 
des plantes, fo remarque de mefme dans la 
production des animaux & fur tout des in¬ 
fectes. Il y a des difpofitions 8 c des circonf* 
tances qui la favorifent , mais il y en a 
d’autres qui y nuifent. Les Sauterelles , par 
exemple, ravagent depuis trois âai la Ca* 
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Alargue & les tords du Rhpfne 5 cela Vient 
d ? une difpofition particulière dans l’air & 
dans le terroir de ce pays , gui enconferve 
,6c qui en fait éclorre les œufs. Des difpolb 
dons contrairesJes détruiront : ce n’eft pas 
la première fois que l’on a veu a paroiftre Se 
celler le mefme fieau dans ce pays-là ôc dans 
pîufieurs autres. L’année derrière les feuil¬ 
les de tous les Ormes furent dévorées en 
Languedoc par des Infectes y qui ne font pas 
revenus cette année-ei. Il y a des années, 
ou les arbres font couverts de chenilles , qui 
produifènt dans l’automne des nombreux d- 
lains de papillons : il y en a d’autres, ou l’on 
eft exempt de cêtte incommodité. Enfin les 
bourgeois de la Vigne font quelquefois 
rongez dans le printemps par- des vers par¬ 
ticuliers , qui refirent enfuite pîufieurs an¬ 
nées fans ré paroiftre * 

De ces.différents exemples ne peut-on 
pas çonclurre par analogie , qu’il y a de 
mefine des difpofitions & des circonftancès 
particulières qui fortifient , êe d’autres qui 
détruifent le Venin pefriientiel. Si des 

Sues 

* Rien de plus ordinaire jhte'^erai , & part'ictt de¬ 
dans l’Hiflroire que les rement funccius dans fa 
dégafls faits par lesSaute- Chronologie. 
telles. Voiez. Tite Livo . 
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Sucs capables d’une certaine fermentation » 
ou affinez à un certain point, peuvent faire 
lever les femences des plantes èc faire éclorre 
les œufs des infectes , & fi des difpofitions 
contraires empêchent ces mefmes effets 5 il 
doit y avoir auffi dans les liquides, aufquels 
le Venin peftilentiel le mefle &dans ceux 
fur lefquels il agit, des difpofitions particu¬ 
lières , qui en augmentent ou qui en ralen¬ 
tirent l’éfficacité, en un mot qui en modi¬ 
fient diverfement l’action. 

C’eft par-là feulement qu’on peut expli¬ 
quer, pourquoi la Pclte le répand lantoft vite 
éc tantoff lentement 5 pourquoi elle eft très 
cruelle en certaines Villes 8t en certain 
temps , au lien qu’elle eft plus benigne dans 
d’autres Villes de dans d’autres temps j pour¬ 
quoi elle augmente de elle diminue diverfe¬ 
ment , de celle enfin entièrement 5 pourquoi 
elle n’attaque que les hommes , de pourquoi 
elle iie fè communique pas aux animaux, qui 
font dans les Villes peftiferées dec. Inutile¬ 
ment voudroit-on déduire ces variations des 
feuls changements , que le Venin peftilentiel 
fouffre en foipuifque ces changements dé¬ 
pendent eux-mefmes des circonftances de 
des difpofidons extérieures , aufquelles il 
faut toujours necelîàirement revenir. 

G 
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CHAPITRE XX. 

Des Cir confiance s ou Difpoftions , qui fortifient 

inaction du Venin de la Pejie , et" qui en 
favorifient la multiplication. 

TT E Venin pefHlentiel fe répand dans 
1 . j l’Air & fe communique par là aux corps 
qu’il infecte. Il ne peut donc eftre diverfe- 
menc modifié 5 que par l’Air qui le tranfmet, 
ou par les corps aufqnels il eft tranfmis. Ainfi 
les difpofitions, qui peuvent ei augmenter 
&C fortifier, ou en diminuer &: détruire l’ac¬ 
tion & la propagation , fe reduifeht aux dif¬ 
pofitions differentes de l’Air 8 c des corps in¬ 
fectez. 

L J’ay déjà infînué plus haut a qu’on ne 
peut reconnoître dans l’Air, que deux eau- 
les d’action , par rapport à la queftion pre- 
fente j Sçayoir., les differentes qualité? îèn» 
fi blés qu’il a , & les exhalaifons eftrangeres 
dont ij eft chargé. En effet, il ne paroift 
pas î que l’éîafticité , ni que la pefanteurde 
fes parties puifiént apporter aucun change¬ 
ment au Venir] pefHlentiel. Par confeqnenp 
les difpofitions, qui peuvent fortifier l’action, 
ou augmenter la propagation de cq Venin t 
a » Chap. 2. 
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8c qui font le fujet particulier de ce Cha- 
pitre i ne peuvent venir du cofté de l’Air s 
que des qualitez fenfibles, dont il eft fuf~ 
ceptible, ou des exhalaifons qui s’y méfient,, 
L’Experienée mefme fait voit ÿ qu’entre les 
diverfes qualitez fenfibles , dont l’Air peue 
éltre fufceptible, il n’y en a que deux T la 
chaleur 8c l’humidité, qui favorifènt l’action 
8c la propagation de la Pefte, 8c qu’on puille 
joindre aux exhalaifons. 

i ° L’Air chaud augmenté l’activité dii 
Venin â de la Pefte en plus d’une maniéré» 
Il le divife 8c l’attenuë, & par là en rend les 
parties plus fubtiles 8c plus pénétrantes : Il 
augmente la tranfpiration des corps infec¬ 
tez , 8c par confèquent l’écoülement des 
Atomes peftiferez qui s’en elchappent : Il 
àgite plus fortement ces Atomes détachez » 
8c les porte à une plus grande diftance ; 
Enfin il ouvre 3c dilate les pores des eorps 
fains , 8c les rend plus fufeeptibies du Ve¬ 
nin qui les environne. Par ces moyens le 
Venin pefKlentiel plus fubtil 8z plus péné¬ 
trant 3 répandu plus abondamment dans 

a. La Pelle d’Athenes fat pas temperée, comme 
fe renouvella dans Pefté , à l’ordinaire, par les vents 
s caufè que la chaleur fut- frais du Septentrion. T)\o~ 
très grande; & quelle ne doras Bibl. Hi(£. Lib. lzï 



ïûb Dijfevtatîgn. 

l’Air , porté â une plus grande diffancc, 
s’infinuant plus "facilement dans les perfon- 
nes faines ,'d‘oit fecommuniquer plus ville, 
doit infecter plus promptement St doit fe 
Reproduire en plus grande quantité, parce 
que la réproduétiOn en eff toujours propor¬ 
tionnée au nombre des perfonnes infectées, 
■St au degré de leur infection. 

Mais d’un autre coftê la chaleur de l’Air 
flibtilife .St. liquéfie les humeurs , St lés rend 
moins propres à eftrë épâiffies par le Venin 
de la Pelle, qui agit en les coagulant : Elle 
ouvre St raréfie aufîï lés pores dü corps in¬ 
fecté., St facilite par rohfequenr là difîipa- 
tion du Venin qui s’y eff infînué. La cha¬ 
leur donc , qui augmente l’activité dti Ve- 
- nin peftilentiel, en diminué pourtant l’effet, 
en changeant les difpofîtions des corps, fur 
lelquels il doit agir ; St fa Peff e, qui fe 
communique plus viffe par la chaleur, eft 
moins meurtrière , quand il fait chaud , 
ainfî que les obfervations l’apprennent. 

2. °* L’Air humide ne. nuit pas moins que 
l’Air chaud en temps de Pefte. Les corpuf- 
cules peffilentiels font-ils d’eux mcfmes peu 
propres à fe mefler avec l’Air ? Les gouttes 
inperceptibles d’eau , qui font répandues 
.dansJfÀir - humide , s’en chargent facile- 
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ment Se fervent à les unir enlemblc. Ces 
melmes corpulcules ont-ils peine à relier 
Sufpendusen l’Air , à. càufe de leur poids ? 
Les melmes gouttes d’eau , en s’y unifiant, 
les loutiennent &C les répandent. Par là le. 
Venin de la Pelle ell mellé plus intimement 
avec l’Air , y ell mellé en plus grande 
quantité, ell porté à une plus grande dis¬ 
tance , en un mot le communique plus 
ville Se le répand plus loin. 

L’Air Humide ell meline à tout prendre , 
plus fâcheux que l’Air chaud , parce qu’il 
rend la Pelle non feulement plus commu- , 
nicable, mais plus meurtrière auffi. L’hu- 
œidité rélache les parties lolides, ralentit 
la circulation , difpole par confequent les 
humeurs à s’épaiffir plus facilement par le 
meflange du Venin pellilentiel. L’humi¬ 
dité en rélachant les parties , rétrécit en 
melrne temps les pores de la peau, dimi¬ 
nue la quantité de la tranfpiration , Suivant 
les Observations a de Sanctorius 3 Se rend 
la Sortie du Venin plus difficile 8e plus lente. 
Ainlî le Venin, retenu en plus grande quan¬ 
tité , retenu plus long- temps, Se agiiîànc fu r 
des humeurs plus dilpoSées , doit produir e 

De StaticÀ Jldcdieinâ. Seft. z. Afhar. sz» 
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des effets plus fâcheux, ce qui efl en effet 

confirmé par l’Experience. 

3 e ?* Mais le plus grand mal, par rapport 
à la température de l’Air, eft quand il ef| 
chaud êc humide à la fois, comme lorlque 
lés vents Marins ou Autans fouillent en Pro¬ 
vence 8c en Languedoc* On refient alors 
tout à la fois toutes les mauvailës impref- 
fïons, dont la chaleur 8c dont l’humidité 
font capables : Jamais la Pelle n’efl ni plus 
çontagieufe ni plus furieufe* C’efl ce qu’on 
a éprouvé en Provence dans la Pelle pre- 
fente j c’efl ce qu’on a remarqué aiiffi dans 
tontes les autres Pelles. 

4 e ?* Lés Exhalaifons, qui corrompent l’Air 
8 c dont il a eflé parlé a plus haut , contri¬ 
buent aufH à répandre 8c à multiplier b la 
Pelle, parce que les parties imperceptibles > 
dont elles font compofées, s’accrochent aux 
corpulcules pellilendeîs, les foulliennentçn 
I ? Air 8c en facilitent la dilperlion 5 à peu 
prés de rneline que les Sels acides de l’Eau 

a, Chap. 2. qui avoit efté inondée 

b. Diodore de Sicile par les pluies abondantes 
âïtribuë encore le renou- de P hiver „ fournit dans 
tellement de la Pefte d’À- Pefté , lorfqu’elle vint à 
thenes aux Exhalaifons fe defïècher. Bibiiotlh 
s^auvaifes que la Terre, liifior, ibidem. 
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forte , ou l’on a didout de l’Argent , fervent 
à tenir fufpenduës ôc à répandre dans le 
Menftruë les partie aies de ce Metail. 

IL Les dilpolitions, qui favorifent l’ac¬ 
tion du Venin peltilcntiel ôc qui dépendent 
de l’eltat particulier des perfonnes, qui en 
font infectées, font en grand nombre. Pour 
les 'expliquer toutes feparémènt dans une 
eltenduë convenable, il faudroit rappel 1er 
ici, ce qu’on a dit ailleurs ? de la nature 5 c 
de l’action de ce Venin, 8 c entrer enfuite 
dans un détail allez long. Mais comme ce 
détail nous écarteroit trop du lujet de cette 
Dilîertation , je me contenterai d’expofer 
ici briévemeut les principaux chefs, auf- 
quels ces differentes difpohtions doivent 
eltre rapportées. 

i°* L’Action du Venin peltilentiel fur les 
les Perlonnes infectées elt toujours propor^ 
donnée à la quantité, qui s’en elt inlinuée, 
quand d’ailleurs tout le refte elt égal 5 Ôc 
cette quantité elt proportionnée aulii au 
nombre 8 c à l’ouverture des pores des Pom 
mons 5 c de l’habitude du corps. Ainfî, à 
choies égales 5 ceux qui ont les pores du 
corps plus ouverts fojt naturellement, foit 

a. Dillertation de la primée à Zurich^ 

Pelle de Provence , im« 
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par accident, doivent effre auffi plus fufcep- 
ribles de la Pelle y Ôc d’une Pelle plus vio¬ 
lente. 

z°‘ Le Venin peffilentiel agit en retardant 
êc en ralentilïant la circulation du lang& 
des humeurs .* C’eft pourquoi ceux, en qui 
cette circulation le trouve déjagenée ou ra¬ 
lentie par des obllructions 5 e des embarras de 
differents Vilceres , doivent effre par là plus 
expolez à prendre la Pelle. Cela peut venir 
auffi de ce que dans ces Perlonnes, les Sé¬ 
crétions ne le failànt pas librement, le Ve¬ 
nin , qui s’infinuë continuellement, n’à pas 
la facilité de s’écouler à proportion , par la 
voie des couloirs. 

3°* Ce Venin ne caufe la Pelle, qu’en 
cpaiffiffànt de en coagulant le fang 5 e les au¬ 
tres humeurs. Il s’enfuit donc que ceux, qui 
ont déjà le fàng 5 e les autres humeurs épaiff- 
fes ou chargées dé parties groffîeres 5 e mal 
affinées, doivent effre atteints de4aPelle 
plus ville 5 e plus fortement , loit que cet 
épaifliffèment des humeurs vienne du tem¬ 
pérament., loit qu’il loit caufé par laTrif- 
teffè, la Melanchojie, la Peur 5 cc. dont on ell 
iàifi, foie qu'il foit une fuite de la mauvaife 1 

Unetroifiefme caufe Pelle. d’Athenes , félon 
du renouvellement de la Piodore fut la mauvaife 
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qualité des aliments dont on fe nourrit, de la 
trop grande quantité qu’on en prend, ou de 
la mauvaifè digeflion que l’eftomac en fait. 

4°* Enfin ce Venin efl corrofîf, ôc c’effc 
par là qu’il caufe la Gangrené ôc. la Mort. 
Il doit donc faire des impreffions d’autant 
plus vives ôc d’autant plus promptes fur 
ceux qui en font infectez , qu’ils ont le 
fang plus acre , plus falin ôc plus deniié de 
parties balfàmiques ou naturellement ôc par 
tempérament, ou par l’ufàge immodéré du 
Vin ôc des Liqueurs fpiritueufès, ou par la 
qualité de la nourriture dont ils ufènt , ou 
enfin par l'abus qu’ils font des Remedes Car¬ 
diaques ôc Alexiteres 3 que l’on regarde mal 
à propos comme des préfèrvatifs aiîurez en 
toute forte de cas. 

CHAPITRE XXI. 

Des Circonfiances ou difpoftions , qui retardent 
ou qui empêchent la propagation de la Pejle, 

G Omme la contagion ne peut eftre aug¬ 
mentée que par une certaine tempéra¬ 
ture de l’Air , ou par une certaine difpofi- 

qualité des grains de la pluies exceflSves.£;&/jôrL 
recolce précédente , qui Hifior. ibidem. 
a voient efté gaftez par les 
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iion des corps qu’elle infecte 5 elle ne peut 
çitre auifî afroiblie que par une température 
contraire dans l’Air, ou par une dilpolition 
contraire dans les corps infectez. Ainlî ce 
que j’ai dit dans le Chapitre précèdent, des 
Cau fçs 3 qui augmentent la propagation du 
Venin peAilentiel 3 peut lervirà faire mieux 
eonnoiflre ce que je vais dire ici des Caufes, 
qui la diminuent, 

/. C’eft fur ce fondement que comme l’Air 
chaud > l’Air humide 8 c l’Air chargé d’Ex- 
ha.la.ifom contribuent a répandre la Pelle, au 
contraire l’Air froid 5 l’Air fcc & l’Air pur 
fervent à en arreilcr les progrès. 

i°* L’Air froid ralentit la dilperlion de 
la Pelle, de la mefme maniéré qu’il ralentit 
la dilperlîon des Odeurs. Alors il s’exhale 
moins de corpulcules pellilentiels des corps 
peltifereZj parce que le mouvement inté¬ 
rieur des parties y elt moindre ? Alors les 
corpulcules, qui s’en exhalent, lont plus 
grolîîers, meus avec moins de force ôc pouf- 
lez à une moindre dülance par la mefme 
railon: Alorsenlin ces. corpulcules trouvent 
les pores des corps renfermez dans leur 
jfphere d’activité, plus reüèrrez par le froid. 
êc moins propres par conlequent à les ad¬ 
mettre» C’elt pourquoi le Venin peltilentiel 
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eftant moins abondant dans l’Air, le trou¬ 
vant plus grolïier 3 le répandant avec moins 
de force & à une moindre diftance, aiant 
plus de peine à s’infinüer , doit aulîi agir 
avec moins de force , ôc devenir à propor¬ 
tion moins contagieux. 

Mais ce rnefme froid qui diminué le 
danger pour ceux qui font encore lains , 
l’augmente podr ceux qui font déjà infec¬ 
tez , parce qu’en épaiffifïant les humeurs, 
il favorife l’action du Venin , & qu’il en 
empêche la fortie en rétreçilïànt les pores 
de la peau. 

z°* L’Air fec ell favorable aufli en temps 
de Pefle. 11 femble que les corpufcules pef- 
tilentiels aient peine à fo répandre & a fo 
foutenir en l’air d’eux mefmés de fans le fo- 
cours d’un véhiculé , qui les fufpende de 
qui les dijflribuë 5 C’eft pourquoi comme ce 
véhiculé manque dans le temps fec , la con¬ 
tagion doit eftre atiffi alors plus foible de 
moins répandue. 

3°* Mais cela paroit encore plus fonlî- 
blement, lorfque la fecherelîè ell jointe au 
froid, comme dans les fortes gelées. Sou¬ 
vent dans ces rencontres la Pelle celle-t-elle 
entièrement 5 mais à tout le moins en elt- 
elle toujours ralentie ôc fufoenduë, comme 
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on a eu occafîon de l’obferyer en Provence, 

pendant l’hiver dernier, 

4° • Nous avons veu ci - defius a que les 
exhalaifons vitieufes , dont l’Air peut eftre 
chargé, fervent à difperfer le Venin de la 
Pefte en s’y alliant. Il faut donc conduire 
par la raifon des contraires, qu’il eft utile 
pour ralentir 8c pour diminuer les progrès 
de la contagion, que l’Air doit pur & auffi 
. exempt qu’il fe peut de vapeurs, de brouil¬ 
lards 8c d’exlialaifons , ce qui eft en effec 
confirmé par l’Experience. 

II. Il en eft de mefme de l’eflat des corps, 
aufquels la Pefte peut fè communiquer. Ce 
que nous avons dit plus haut des differentes 
difpofîtions , qui les rendent plus fufcepti- 
bles, fert à expliquer ce qu’on peut dire 
des difpofîtions contraires. Ainfi la Pelle 
infectera plus difficilement 8 c plus légère¬ 
ment 

i°* Ceux qui ont le tifïîi de la Peau , du 
Nez, des Poûmons plus ferré, parce que 
le Venin s’infinuë plus difficilement 8c en 
moindre quantité. 

2.°* Ceux qui ont les Couloirs ouverts, 

Ê arce que le Venin s’écoule par là infenfi- 
lement, à mefure qu’il entre. 

4 i. Chap. zo. 
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3 # * Ceux en qui la circulation elt libre 
& facile , parce que le Venin a plus de diffi¬ 
culté à l’interrompre & à l’arrellcr. 

4°* Ceux qui ont le lang & les autres hu¬ 
meurs fubtiles , liquides, coulantes, pures 
4 , & exemptes de tout mellange de parties 
ellrangeres ou mal affinées , parce que le 
Venin les épaiffit Sc les coagule plus diffici¬ 
lement. 

5°* Enfin ceux dont le fang efl doux Sc 
ballàmique , parce que Pacreté du Venin 
en efl adoucie , & qu’elle ne peut point 
cauler une auffi grande corrofion. 

CHAPITRE DERNIER. 

Des Caufes de la CeJJation de la Pefe* 

C ’Efl le propre delà Pelle d’infecler les 
Villes êc les Provinces l’une après l’au¬ 
tre, de parcourrir ainfi lucceffivement les dif¬ 
ferents Eflats, de enfin de ceflèr entièrement, 
au moins dans noflre Continent , après y 
avoir régné avec violence pendant un certain 
temps. C’efl ce que j’ai fait remarquer dans 
PHifloire que j’ai rapportée des differentes 
Pelles paflees : C’ell ce que chacun a pu 
•bler ver. dans le progrès de la Pelle de la 
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ProvenceScdu Gevaudan. Marfeillè, Alx, 
Toulon 6c Arles, la Provence 6c le Gevau¬ 
dan ont erté atîaqueË lueceffivement, & le 
Mal n’a fomblé cefîèr ou fè ralentir dans 
une Ville ou dans une Province * que pour 
fe faire fontir plus violemment dans l’autre. 

II faudrait donc rendre raifon feparémene 
Bt de ,1a eeftàtion particulière de la Perte 
dans les Villes 6c dans les Provinces diftè- 
rentes * 6c de la ceflàtion générale de la 
Pefte dans tout le Continent de l’Europe. 
Cette matière eft difficile 6c obfoiite., par- 
ee que les Médecins , qui ont veu autrefois 
des Peftes, ont efté très négligents à faire 
les Obferÿations qui auroient pu l’éclaircir. 
En attendant que ceux * qui font prefente- 
ment a portée d’en faire f veuillent bien 
les communiquer au Public , ou qu’ils fe 
chargent d’expliquer eux - mertnes cette 
Queftion, je bazarderai ici quelques con¬ 
jectures» 

P II paraît que la Perte doit ceilèr peu 
â peu dans les Villes qui en font affligées j 
;par plusieurs raifons. 

i°* Par les quarantaines, que la Police 
.ordonne 6C qu’elle fait obforver dans les 
Vides infectées , 6c par l’attention que les 
perfonnes commodes 6c lenfées y ont a fe 
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renferlner pour éviter la contagion* Ces 
précautions en diminuant la communica¬ 
tion , diminuent auffi la propagation dia- 
Yenin 8c le nombre des PellifeteZ. 

2°* Parce que la Pelle aiant enlevé bien¬ 
tôt: ceux qui en font les plus lufceptiblee 
par la dilpolition de leur corps s par la cons¬ 
titution de leur lang, ou par la qualité de 
la nourriture, dont ils ont ufé , il ne relie 
prelque plus que des gens plus robufles s 
mieux conllituez , mieux nourris , dont le 
fang ell plus doux, fur qui par conlèquenc, 
la quantité médiocre de Venin, à laquelle 
ils font ordinairement cxpolèz , ne fauroit 
faire aucune impreffiewi. 

3°* Parce qu'on s’accoutume peu à peii 
à l’aélion du Venin > julqu’à n’en plus* re£ 
lentir les impreffions. Il ell difficile d’ex¬ 
pliquer ce fait, & ce n’ell pas ici le lieu de 
l'entreprendre j mais il ffeir ell pas moins 
réel. Par exemple, un ou deux grains de 
Laudanum caulent louvent de mauvais 
effets dans le commencement 5 mais on s’ac¬ 
coutume dans peu à en prendre julqu’à 
cent grains par jour lans incommodité. On 
s’accoutume de mefme à l'action des Pur- 


*. Abafiaetis non fit palïïo. 
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gatifs, Bc de tous les autres Remedes. On 
s'accoutume medne à l’ufage des Poifons, 
ôc ce qu’on raconte 4 de Mithridàté peut 
edre confirmé par des obfervations b fem- 
blâbles. De là. vient que ceux, qui font nez 
dans un pays, ou l’Air Bc les Aliments font 
mauvais, ne s’en redentent c prefquepas, 
au lieu que les Etrangers, qui y vont, en 
font d’abord incommodez;. En un mot, 
l’experience fait voir que le corps fouple &C 
docile d s’habitue à. toutes fortes d’impref- 
dons> pourveu qu’elles n’agid'ent que peu 
a peu Bc par des augmentations imper¬ 
ceptibles. On doit donc par le melme prin¬ 
cipe s’accoutumer auffi à la Pede dans les 
Villes qui en font attaquées, Bc cette ac¬ 
coutumance doit en arreder les progrès, & 

mefme 

a. Plinius. Hiflor.Na- haüftum progrefla fine 
titrai. Lib. 2.5. Cap. z. ulîo valetudinis incom- 
b . Vid._ Schençkium* modo diù fuperftes fuir. 
Obfervat. JUfedicïn, Lib. Galen. De Simplic. Me- 
7. obferv. 44. âlcam. facalt. Lib. 3. 

Bruyerin. De ré Ciba- cap. jS. 
rid.Lib. 1. Cap. iz. c. Aflùeti in peftilen- 

Aous Athenienfis' tefte tibus etiam- durant. Pli- 
Galeno Cicutam innoxiè mus. Hïflor. Natur. Lib. 
bibebat : Haec ab initio 18. cap. 

Cicutæ momentum bau- <s?. Vid. Gaienum/Zd. 
riens ad liberaiifïïmum de Cozifuetudinibus. 
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melme à la fin la faire ceüèr. L’importance 
feroit de réduire en réglés la maniéré de s’y 
accoutumer 5 011 garantiroit par là de la 
Pelle plus de perionnes, &on les en ga- 
rantiroit plus jfeureiïient , que par aucun 
Ipccifïque. 

4°* Quand par le concours de ces caules, 
la Pelle tend fur la fin dans une Ville , la 
délinfeclion exacte, qu’on en fait, achève 
de la faire cclîèr entièrement &: d’une ma¬ 
niéré lëure, en emportant tous les Foiers 
qui l’entretiennent, ou qui pourroient la re - 
nouveller, L’Air n’a guere beloin d’eftre 
purifié 5 il le purifie allez de loi melme, 
parce qu’il lafehe bien-toll les corpufcules 
peûilentiels , à eau le de leur immifcibilité 
& de leur pelanteur. Mais il faut purifier 
avec loin a les Meubles , les Marchandées , 

a. La méthode de dé- mettre à l’Event , ce qui 
fînfeéler la plus feure elt tu peut pas eftre dcfînfec- 
de faire palier par le feu , ré autrement ; mais cette 
de tremper ou de laver délinfeclion n’elt point 
dans le Vinaigre chaud, feure 3 à moins que les 
de leffiver avec une forte choies ne relient Iong- 
lellîve, de réteindre, ou tems à l’air. Il faut-melme 
de laver avec de l’eau pour une plus grande lèu» 
bouillante tout ce qui reté les parfumeravant 
peut foutenir quelqu’une que de s’en fervir. On 
de ces épreuves, il faut peut choifîr pour ce*la un 

H ‘ 
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8 c les Mailons, parce que les atomes ptfti- 

ferez peuvent s’y conferver long-temps. 

C’eÆ par ces differents moiens réunis, 
que la Pelle vient enfin à celler dans une 
Ville particulière , après l’avoir ravagée 
pendant quelque temps. Mais il ne faut pas 
compter que cette cefiation particulière ar- 
relie le progrès de la contagion. Le mal 
n’a pas fini dans cette première Ville, qu’il 
s’ell déjà lourdement glifle dans quelques 
Villes circonvoilines , où il couve pendant 
quelque temps 5 où il le répand peu à peu 
par la lècurité avec laquelle on y commu¬ 
nique , par la mauvaife conliitution ou la 
mauvaife nourriture du peuple, 8 c par la 
nouveauté du Venin auquel on n’ell pas 
accoutumé 5 où il s’allume enfin avec 
violence } 8c où il ne cefîè qu’aprés s’eftre 

parfum convenable entre cacement les corpufcules 
les differents parfums re- de la Pelle. A l’egard des 
commandez en pareille Maifons infeétées a on 
occafion. Mais je n’en doit les laver avec du 
comtois point de plus feur, Vinaigre „ & en fuite les 
que la fimpie fumée du réblanchir avec la chaux 
ibufrre , on la vapeur du vive, détrempée dans de 
Vinaigre bouillant, parce l’eau , ou ce qui eft en- 
qu’un nombre infini d ex- core mieux , dans du Vi- 
periences fait voir que naigre. 
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tranfmis de la mefme maniéré a quelque 
autre Ville plus éloignée* 

II, Mais enfin la Pefte s’éteint entière¬ 
ment dans l’Europe après un certain temps. 
Il paroît que cette ceftàtion generale peut 
venir de trois differentes caufes. 

i°* Elle eft une fuite neceflaire des cefla- 
tions particulières dont on vient de parler, 
Sc dépend des mefmes caufes j car ce qui 
fait cefîèr la Pefte dans chaque lieu parti¬ 
culier j qui en eft infecté, doit la faire cefîèr 
de mefme dans tous fucccfïivement , 6 c à 
proportion du temps, où ils ont commencé 
d’en eftre attaquez. 

2 0 * L’afïbibliflèment du Venin peftilen- 
tiel, qui dégénéré peu à peu en Europe 5 
contribue aufîi à y éteindre la Pefte. Ce 
Venin eft très actif & très corrofif, lorfqu’il 
y cft apporté , parce qu’il fe forme dans un 
Climat chaud , 6 c dans des perfonnes dont 
le fàng eft acre par tempérament ôc par 
les quaîitcz des aliments dont ils ufènt. 
Mais en Europe, où la chaleur eft temperée 
& où l’on a le fang plus doux, ce Venin en 
fe multipliant doit s’adoucir toujours de plus 
en plus à chaque reproduction. C’eft ainfi 
que le Levain , mefme le plus actif, méfié 
avec de la farine éventée a ne peut produire 

Hij 
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qu’un Levain foible, qui s’affoiblic encore 
davantage chaque fois qu’on le renouvelle 
avec de la farine pareille. De cette maniéré 
le Venin peftilentiel s’afFoiblilïànt toujours, 
ne caulé plus à la longue qu’une Pelle lc- 
gere , qui dégénéré enfin en des Fievres 
malignes ordinaires. C’eli ainli que plulieurs 
Pelles font ceiFées 5 e’eft ainli en particu¬ 
lier a que cella celle de Londres en 1 666. 

3 0 * Enfin, l’Air peut encore concourrir 
au mefme effet , non pas à la vérité par le 
chaud ni par le froid, par l’humidité ni 
par la fecherefie feules & feparement s car 
la Pelle de Provence a déjà pâlie par ces 
épreuves fans cefler : Mais par une alterna¬ 
tive ou fuccedion fubite des températures 
contraires , qui par le contraire des qualitez 
oppofées détruife la forme du Venin pefti- 
lentiel. Ges viciffimdes fubites font infini- 
ment plus efficaces, que les températures, 
qui ne iurviennent que par des change¬ 
ments infènfibles. C’eft ce qui emporte or¬ 
dinairement les fruits 5 c’eli ce qui tue fou- 
vent les arbres: j c’ell ce qui caufe plulieurs 
Maladies 5 c’ell la feule chofe qui peut dé¬ 
truire -& qui détruira auffi en effet les œufs 

a. Voiez Sydenham. Pefte Am 7. 1665. & I é 66 > 
JDs Vehre ÿefillen tiali & fag, m. 117. 
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des Sauterelles de la Camargue , qui ont 
déjà refîné à toutes les differentes tempéra¬ 
tures en particulier. 

Peut eflre aufïi que l’Air contribue à 
faire cefîèr la Pefle , par des exhalai- 
fbns acides 6 c nitreufes , qui s’élèvent de 
la Terre 5 qui fe répandent dans l’Air, 6 c 
qui détruifent les' corpufcules peflilentiels , 
de la mefme maniéré que la fumée du Souf¬ 
fre ou de la poudre à canon , ou que la va¬ 
peur du Vinaigre. La maniéré fubite, dont 
la Pelle celle en Egypte, dans le mois de 
Juin,* dés que le Nil commence à déborder, 
fembleroit confirmer cette conjecture, par¬ 
ce que l’on fait que Peau de ce Fleuve eft 
fort nitreufe. 

Mais il feroit important , pour eftre 
éclairci là-defîiis, de remarquer jour par 
jour l’état de la contagion dans les lieux 
pefliferez , êc d’obferver en mefme temps 
non feulement les variations du Baromètre, 
duThermomctre, de l’Hygrometre Scc. pour 

a. Profper Alpin. De Bernier lui - mefme , 
lAedÀcln. tÆgypùor. lib. qui fèmble nier ce fait , 
1. eaf. 17. ôc iS. convient pourtant de ce 

O&avian. Roboretus. qu’il y a d’eflèntieL 
De Petieulari Febre. D’otage de Kaekentire , 
Pag. 152. derniere lettre. 
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connoîcre les températures de l’air j mais 
encore d’expofer à l’air differentes matières 
capables de s’imbiber des exhalaifbns,dontii 
ièroit chargé, pour tafcher d’en reconnoître 
la nature , afin qu’en comparant ces Obfer- 
vations jour par jour, on peuft juger quelle 
liaifon elles auroicnt çntr’elles. 



